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DE MONSIEUR 


jilijjj Ntre les divers motifs qui dd- 
' ■■ terminent ie ccEurhumain &qui 
IBBl enfantetit les grandes actions , 
des plus puiflans font Famour de 
la Gloire & famour de PHumanite 7 ! 
par le premier i’liomme place au Cen¬ 
tre d’une fphere qu’il brule de rern- 
plir & d’etendre , rapporte tout a fo i 9 
multipiie foil exiftence & veut fe de¬ 
voir a lui-meme Fimmortalite a laquelle 
il afpire ; par le fecond le premier s’en- 
noblit .,-Ia dignite 7 des principes , la gd» 
nerofitd des defirs cxcitent Penthou- 
liafme du genre-humain qui applaudit 
;a fon Bienfaiteur 5 6c qui le 7 gitimant 
4ans les Hommes illufires la part qu’iis 
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ont eu a leur cdldbritd , fe plait a leur 
payer un double tribut d’admiration 6c 
de reconnoiffance. 

Ces deux paffions rdunies, I’amour de 
la Gloire , 6c l’amour de l’Humanite 
conftituerent le cara&ere principal de 
Claude-N icolas le Cat, Ecuyer , 
Do&eur en Mddecine , Chirurgien en 
chef de PHotel-Dieu de Rouen , Li- 
thotomifte penlionnaire de la meme 
Ville , Profeifeur , Demonftrateur 
Royal en Anatomie 6c Chirurgie , 
Correfpondant de PAcade'mie des 
Sciences de Paris, Doyen des Aflb- 
cie's re'gnicoles de celles de Chirurgie 
de Paris ; des Academies Royales de 
Londres , Madrid , Porto , Berlin, 
Lyon ; des Acade'mies Impdriales des 
Curieux de la Nature'& de Saint Pe- 
tersbourg, de PInftitut de Bologne , 
Secretaire perpdtuel de PAcaddmie 
Royale des Sciences , Belles-Lettres 
Sc Arts de Rouen. 

II naquit a Bldranc-ourt en Picardie 
le 6 Septembre 1700 de ClaudeJe Cat, 
Chirurgien lettre, 6c de N. Mdreffe , 
Pile de Simon Mdrefie , Chirurgien 
etabli aufli a Bldrancourt. Get A'ieul 
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6c le Bifaieul maternel de M. le Cat, 
auffi Chirurgien , etoietit eleves de 
l’Hotel-Dieu de Paris 3 leur reputation 
ne fut pas bornee par les limites de 
leur Province ; ce Bifaieul 5 felon une 
tradition de la famille 5 fut apelle a la 
Cour pour la Reine Marie-Anne d’Au- 
triche. 

Si Phabitude Sc le long exercice font 
les feuls mo yetis qui puiffent mener a 
la perfection dans tons les Arts^ les le- 
cons Sc les exemples des Hommes habi- 
les font bien capables auffi de fdcoa- 
der le germe des talens. M. le Cat 
puifoit dans le Jein de fa famille des 
pre'ceptes & des modeles , Sc c’eft fans 
doute en partie a la conftance avec la- 
queile fes Ancetres ont perfeVere dans 
line profeffion honorable qui lesrendoit 
a la fois illuftres Sc utiles , que Pon 
doit attribuer cette ardeur infatigable 
pour le progres de PAnatomie 5 cette 
habitude du travail, cette paffion pour 
Pe'tude aidees- dhine facilite prodigieu- 
fe, qui lui ont rendu familieres toutes 
les parties de la Phyiique 5 & qui en 
ont fait un des premiers Hommes de 
fon liecle. 
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Ses Parens Pavoient deftind k Pe'tat 
Eccleftaftique , dont il porta Phabit 
pendant dix ans; mais le recueillement 
perpdtuel que le faint Miniftere exige, 
la reTerve auftere qu’il faut employer 
dans la diftribution des verites facre'es 
dont la moindre alteration eft un cri¬ 
me ^ s’accordoient mal avec ungdnie in- 
ventif qui faififtbit rapidement tout ce 
que la Nature , les Sciences , les Arts 
pre'fentoient de piquant, de neuf, de 
curieux. Uhe ddcouverte nouvelle 
e'toit Paliment de fon ame , il goutoit 
le plaifir de cre'er , les de'couvertes des 
autres excitoient fon ardeur , il rbpe'- 
toit les experiences nouvelles, & fe les 
approprioit en quelque forte paries per¬ 
fections qu 5 il y ajoutoit fur le champ. 

Cette difpontion d’efprit le de'termi- 
na a preferer Pe'tat de la Me'decine. 
On lait que c’eft celui qui facilite le 
plus Pe'tude de la nature , qui favorife 
le plus le gout de Phiftoire naturelle. 
Nos a'ieux ne donnoient pas a leurs 
Me'decins d’autre nom que celui de 
Phyficiens j nos voifins le leur donnent 
encore , & les meilleurs ouvrages fur 
tons les xlrts font dus prefque tous a. 
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des Do&eurs de cette Facultd. 

Par uiie fuite de ce meme cara&e= 
re, M. le Cat choifit entre les diver- 
fes parties de la Medecine, celle qui 
convenoit le plus a fon acfcivite , celle 
qui ofFre le plus de phenomenes fingu- 
liers, celle qui exige une a&ion con- 
tinuelle > la Chirurgie , V Anatomic. 

Sans fortir de chez lui, il put fatis- 
faire fon inclination. Son Pere , e'leve 
de M. Marechal p.remier Chirurgien 
du Roi, lui apprit les dlemens de fon 
Art, 8c a la douceur de TinflrucHon 
paternelle joignoit l’avantage d’enri- 
chir un fucceifeur de tre'fors & de con- 
noilfances here'ditaires. Des obferva- 
tions 6c des memoires anatomiques en- 
voyds par le Pere , 6c lus par le Fils a, 
1’Academie de Rouen , prouvent ie 
merite de 1’Jnftituteur, & le fruit que 
le Difciple pouvoit retirer de fes le- 
cons. II alia enfuite a Paris chercher 
de nouvelles occalions de s’inftruire & 
de fe perfedHonner. Fe premier Mai-^ 
tre qu’il y fuivit fut M. Winflou , qui 
faifoit alors un Cours public d’Ana- 
tomie aux Ecoles de Medecine. Fine 
ancienne amitie foutenue ou occafion- 
A ^ 
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nee par 1’alliance quoiqu’un pen dloi- 
gne'e, attacha M. le Cat a la famille 
de M. Guerin, & enfuite a M. Morand 
qui venoit d’etre fon Gendre. II culti- 
va ces deux Hommes illuftres. Dans 
le meme-tems il fre'quentoit affidument 
f Hotel-Dieu qui avoit pour Chirur- 
gien en chief M. Boudou, 6 c la Maifon 
de la Charite' gouvernde par M. le 
Dran/ce qui ne l’empechoit pas de 
faire en meme-tems fes Cours de Me- 
decine aux Ecoles de cette Facultd* 
Sc un Cours de Mathe'matiques au Col¬ 
lege Mazarin. 

II fut en 1728 Chirurgien de M. de 
TrelTan 5 Archeveque de Rouen 5 fes 
Cours ne fouftrirent point d’mterrup- 
tion } Sc la furvivance de la place de 
Chirurgien en chef de l’Hotel-Dieu 
de Rouen ayant e'te' propofee au con¬ 
tours en 1731 , fut adjugde a M. le 
Cat , qui s’e'toit deja fait connoitre 
avantageufement par plulieurs ouvra- 
ges entr’autres par une Differtation 
fur le Balancement des Arcs-boutans 
de l’Eglife de faint Nicaife de Rheims, 
& par une Lettre fur 1 ’Aurote bore'ale 
de 1725. ; 
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Aufli-tot que l’Acaddmie Royale de 
Chirurgie de Paris eut propofe' des Su¬ 
pers de Prix 5 M. le Cat fe mit fur les 
rangs 6 c obtint le premier accellit en 
1733 ; ce n’dtoit-la que le prelude de“ 
fes triomphes. La gloire d’avoir appro- 
che' du Prix, alte'rde a fes yeux par le 
de'pit qu’il relfentdit de n’avoir fait 
qu’en approeher, irrita fon e'mulation, 
& il remporta les prix de routes les 
anne'es fuivantes jufqu’en 1738. II avoit 
pris cette annde-la le mot Ufquequo 
pour devife defon Me'moire; il s’agif- 
foit de determiner le caractere diftinc- 
tif des plaies faites par armes a feu , 
6 c le traitement qui leur convient. Ce 
Sujet avoit de'ja e'te' propofe pour le 
prix de 1736. M. le Cat annoncoit par 
fa Devife ^ qu’il avoir de'ja concouru 
une fois pour cet objet_, qu’il s’e'toit 
donne' de nouveaux foins pour me'riter 
le prix double; 6 c il manifeftoit fon 
impatience fur le ddlai de la procla¬ 
mation d’un Vainqueur. L’Academie 
interpre'tant de fon cotd une li noble 
perfe've'rance , fe crut oblige'e de lui 
xaire la queftion Ufquequo . Jufqu’a 
quand M. le Cat gagnera-t-il les Prix 
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qu’elle propofe ? & le pria de ne plus 
entrer en lice. 

II dtoit permis fans doute apres avoir 
approche' (Tune Couronne, 6 c avoir en- 
leve toutes les autres fucceffivement 
d’ambitionner une place parmi les Jm 
ges qui les diftribuent. Cette place fob 
licitdepar desfucces eclatans, enlevde* 
pour ainfi dire , par le droit desvic- 
toires multipliers , fut plutot ofterte 
a M. le Cat qu’elle ne lui fut accor- 
dee par P Academic Royale de Chi- 
rurgie qui fe hata de fe l’affocier. Elle 
confentit avec fagefte a fe priver des 
chefs-d’ceuvres dont elle auroit eu un 
revenu annuel affure , pour ne pas dd« 
courager ceux que la certitude d’avoir 
un Concurrent ft redoutable 6 c ft aguer- 
ri auroit empeche d’entrer dans la car- 
riere. En effet, les Prix Acaddmiques 
femblent etre propofes aux talens naif- 
fans ou nouvellement formds plutot 
qu’aux talens fupe'rieurs. Le but des 
Prix eft d’exciter P emulation, de fd- 
conderles femences heureufes , d’ar- 
rofer les nouveaux rejettons ; 6 c ft tou- 
te notre admiration fe portoit fur les 
Hommes celebres, ft les regards pu- 
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blics n’dchauffoient pas le gerrne prd- 
cieux des jeunes Auteurs , Pefperance 
de la moilfon prochaine s’dvariouiroit 3 
6 c Pempreflement de jouir de nos ri- 
cheffes nous priveroit de Pavantage de 
les perpdtuer. 

Apres l’invitation faite folemnelie- 
ment a M. le Cat de ne plus entrer en 
lice 6 c de fe repofer fur fes lauriers ^ 
on le voit encore reparoitre dans la 
jne'me carriere l’anne'e fuivante ceint 
d’une nouvelle Gburonne ; mais il faut 
remarquer qu’il n’e'toit pas pour cela 
moms fidele au glorieux engagement 
qu’on lui avoit impofe'. II avoit tra- 
vaille' Pannde pre'ce'dente pour le prix 
qui fut remis , ce n’e'toit pas une nou¬ 
velle conquete dont fa ge'ne'rofite due 
s’abfteqir 3 c’dtoit une ancienne poflef- 
lion dont il vouloit conferver 6 c conf- 
tater la propridtd; c’e'toit Un Laurier 
qu’il avoit laiffb en arriere 6 c qu’il re- 
prenoit en repaffant, Il lui fembloit 
qu’il auroit manqud quelque chofe a 
fa Gloire , fi un feul des Sujets pro- 
pofes avant fon repos ne lui avoit pas 
mdritd une Palme. Il s’etoit d’abord 
eomente de la fatisfaction inte'rieure 
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que lui donnoit fa nouvelle vi&oire 3 
quoiqu’ignorde , car l’Acaddmie ne fut 
que par la fuite quel Athlete elle avoit 
couronne , il avoit gdrdd Panonyme, 
mais Pam our de la Gloire, ainfi que le 
feu, peut-il long-temps fe contraindre. 

M. le Cat fi authentiquement de'cla- 
rd fupdrieur a tous fes rivaux dans la 
Chirurgie qu’il avoit choifie pour Pob- 
jet principal de fon etude, fe livra de- 
formais a toutes les parties de la Phy¬ 
sique , entreprit une conquete litterai- 
re univerfelle , travailla pour toutes 
les Academies ce'lebres de PEurope, 
6 c foit par des Memoires qu’il leur 
adreffoit en fon nom , foit en rempor- 
tant les Prix fur les Sujets qu’elles 
avoient propofe , il devint Citoyen de 
toutes les' Academies ; c’eft ainn qu’il 
fut aflbcie. a celles de Londresde 
Madrid , de Berlin , de Bologne, de 
Saint Petersbourg , dec. 5 c Correfpon- 
dant de celle des Sciences de Paris , 
le feul titre que puiflent y avoir les 
Francois qui n’habitent pas la Capitale. 
Il etoit fi connu par cet ufage de ren> 
porter des Prix , que PAcademie des 
Curieux de la Nature qui a coutume 
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de donner un nom de guerre a fes Af- 
focie's le carafte'rifa par celui de Pleif- 
tonicus 9 littdralement Vhomme aux 
frequentes victoires. 

Les Sujets propofe's par les Acade¬ 
mies acqudroient entre fes mains cetre 
heureufe fecondite' qui etoit un de fes 
cara&eres diftin&ifs; les objets de dif- 
fertations produifoient des yolumes , 
la inatiere s’etendoit fous la main de 
rOuvrier. C’eft airifi. quela Qneftion 
propofe'e par 1 ’Academie de' Berlin , 
fur la nature du fiuide des Nerfs& fur 
fbn ufage pour le mouvement des muf- 
cles eft approfondie par M. le Cat , 
de maniere a ne lamer rien defirer. 
Nous nous contenterons de donner 
une ide'e fommaire de fon fyfteme , 
qu’il n 1 eft pas ici queftion d’adopterni de 
foutenir, & nous emprunterons autant 
qu’il fera poffible fes propres termes, 

M. le Cat prouve d > abord dans Jon. 
-Memoire que le mouvement des mujcles 
& des parties mujculaires depend prin- 
cipalement de la liaijon qui exifle en¬ 
tre le cerveau & les mufcles par le moyen 
des Nerfs , comme Vavoit Jimplement 
enonce VAcademie s pour laijfer aux 
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.Auteurs les preuves a fournir. It fait 
voir enfuite que la communication entre 
le cerveau & les mufcles par Fentremife 
des nerfs , s’execute au moyen d’une 
matiere fluide . 

Mats Ji Fexiftence de Ce fluide efl 
ividente , fa nature & fes proprietes 
font tres-obfcures. 

II efl Vorgane du mouVement & du 
fentiment. Dans toute Veconomic ani- 
male 3 lui feul efl lie reciproquementavee 
Fame. II lui obeit ayec plus de promp¬ 
titude que Veclair. Le cerveau eft Jon. 
filtre & fon refervoir. Les materiaux de 
ce fluide precieux y font portes par les 
arteres Caro tides ■& vertebrate 's . 

Metis[ quelle par tie de nos liqueurs 
fournit a.u cerveau cette Jubftance mer- 
’yeilteufe, Ce n’eflni la par tie' rouge du 
fang, puiflque les vaifleaux Jecreioires 
ont la blancheur de la neige $ ni fa par- 
tie Jereu/e & aquatique 3 car Fean 
n’ay ant pas d’action pourroit-elte pro- 
duire d’aujfl grands effets ; ce ne font 
point les liqueurs huileujes & fulphureu- 
fes contenues dans les arteres , les hui- 
les font trop ennemies de nos nerfs / ce 
n’eft point Fair contenu dans nos If 
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queurs , Vexperience prouve qu*il m 
,pajfe point par les pores de nos mem¬ 
branes ; la matiere du feu, la matiere 
eleclrique eft trop grojftere pour avoir 
les qualites fublimes que nous reconnoif 
Jons dans le ftuide neryeux ; ce pourroit 
etre enfin la lumiere ; mais il eft demon- 
tre que lorfqu y elle porte dans nos jeux 
Vimage des objets 3 la portion de cette 
image qui tombe fur la partie moelleufe 
du nerf optique ne Vajfecle point 3 n’eft 
point yue ; en un mot 3 il n 3 y a nulle 
proportion , entre la matiere de la lu¬ 
miere , 6’ le ftuide des nerfs . 

Quel eft done ce ftuide plus fubtil 
qu’aucun de ceux qui affeclent nos Jens 3 
ce ftuide Ji delie que la lumiere n y eft 
qu’une matiere grojftere aupres de lui t 
C } eft dans la chatne immenfe de tous les 
etres qu y ilJ'autle chercjier. Il eft 3 comma 
nous Vavons dit, Vorgane du mouve-. 
ment & du fentiment 3 c y eft une fubftan- 
ce mediatrice entre I’ame & le corps . 

Cette Jiibfiance inftnuee dans les corps 
anime toute la nature , nul etre ne pent 
fe pajfer de ce ftuide 3 tous le puijent 3 
tous le refpirent a leuf maniere $ mais 
cet etre que M, le Cat appelle VaJfocU 


iS E t o g e 

de notre ame , leyuel eft doue d’une fub- 
tilite fuperieure a toutes les matures or - 
dinaires doit etre attache a ces matures 
communes pour y exercer fon. action , & 
pour executer les ordres de Vame. Cette 
fubftance mediatrice prije necejfairement 
dans la famille des liqueurs -> eft deja 
connue fous le nom de limphe nervale 
ou fuc nerveux. 

M. le Cat demontre fon exiftence 
dans les trois regnes. Dans le mineral 3 
deft cette liqueur glutineufe qui ajfem- 
hle les pierres, les marbres; qui paft 
fant avec les eaux des pluies a travers 
les carrieres les plus epaijfes produit les 
ftalactites , les cryftaux 3 les pierres pre- 
cieufes felon les degres de purete que 
procurent ces filtrations , & felon les di¬ 
vers alliages d’une terre exiremement 
fine, & de la teinture des metaux que 
ce gluten charie avec foi. 

Parmi les vegetaux 3 ceux mime dont 
les filieres font les plus imperceptibles 
laijfent pafter librement ce Jiic gom- 
meux 3 cette partie glutineufe , la mime 
que le Jiic nerveux connu dans le re- 
gne animal. 

Notre Phyficien rapporte quantite 
d } experiences } 
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d'experiences , dont la plupart font fci¬ 
tes par lui-meme 3 qui prouvent Vexif- 
tence de ce Jiic nerveux , & qui en de- 
montrent la neceftite. 

Le fluide des nerfs eft Valiment ou le 
fuc nourricier de toute la machine 3 ou 
du moins des principales parties de la 
machine 3 mais Vejprit animal a des 
fonclions Juperieures a celles d'etre le 
nourricier de ces organes. Ainfi le flui¬ 
de des nerfs eft double ; il eft compofe 
de la lyrnphe nervale & du fluide ani¬ 
mal 3 & ft nature mucilagineufe lui 
donne la double propriete du fluide nour¬ 
ricier & vital. L'ame unie a ces deux 
principes exerce une puijfance mo trice 
fur le refte de la machine : enfin les eft 
prits animaux ajfeclent notre ame par 
leurs mouvemens & deviennent les inf- 
trumens de nos fenfations. 

Le Mufcle eft dans fan Origine une 
partie toute nerveufe. II a trois etats 3 
le reldchement extreme 3 le reldchement 
mo-yen & la contraction. Ces divers etats 
font produits par un fluide qui remplit 
& dilate ’ les fibres mufculaires ou leurs 
interftices. Tout ce qu'il y a dans Ve- 
conomie animale de parties nerveufes ou 
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de parties fournies de nerfs , comme Its 
mufcles , eft penetre & imbu de ce jlui~ 
de; &la reunion de ces trois puijfances , 
lymphe nervate , fluide animal, ame , 
execute toutes les operations f tant vo- 
lontaires qu’invoLontaires . 

Ce Mdmoire , couronnd a P Acade¬ 
mic de Berlin, donna lieu a une que- 
relle favante des plus vives entre M. le 
Cat 6 c M. Haller, fur ladiftin&ion des 
parties irritables ou non irritables , 
Tenfibles ou non fenfibles. M. Haller 
diftingue I’irritabilitd & la fenfibilitd; 
M e le Cat regarde Pirritabilitd com¬ 
me une fuite 6 c comme une preuve du 
fentiment , l’un regarde comme fenfi¬ 
bles des parties qui font abfolument 
privees de fentiment felon Pautre. 

Ce qui rend la queftion plus difficile 
encore a decider , c’efl: que les memes 
experiences peuvent etre au profit de 
Pun 6 c de Pautre fyfteme, parce qu’ii 
y a des fenfibilitds , ou des infenfibili- 
te's accidentelles & paflager.es, 6 c auffi 
parce qu’ii exifte quelquefois de la fern 
libilitd fans qu’on en obtienne le td- 
moignage. On fait que des Cataleptic 
ques qui ne donnoient aucun figne de 
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fentiment pendant leur acces , ont af- 
furd enfuite qu’on les avoit beaucoup 
fait foufFrir , qu’ils avoient entendu 
tout ce qui fe paffoit autour d’eux , 
mais qu’ils n 1 avoient pu donner aucu- 
ne ddmonllration extdrieure de leur 
fenlibilitd. 

M. le Cat connoiffoit le mdrite du 
grand homme dont il combattoit les 
fentimens , & perfuadd que la diver- 
iitd des opinions ne doit pas influer 
fur Pefiime Sc Pamitid, il envoy a Ton 
Traitd a M. Haller, qui de fon cotd 
fit palTer a M. le Gat les liens & ceux 
de les Eleves qui ddfendoient la Thefe 
oppofde. 5? Fai lu tous ces Ouvrages, 
a dit M. le Cat, & ceux de quelques 
?? autres Obfervateurs , j’ai rdpetd & 
n fait repdter les experiences par mes 
p Eleves les plus capables ; j’ai fail! 
a avec emprelTement toutes les occa^ 
» lions d’en faire fur les blefles que 
n mon Hopital a pu me fournir depuis 
n 1753 ; j’ai intdreffd dans les mernes 
.?> obfervations tous mes Correfpon- 
a dans de France, d’Allemagne , d’l- 
ji talie , d’Angleterre, See. « Voila le 
pro ces autant inftruit qu’il peut Petre. 
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Mais qui ofera le juger ? L’autoritd de 
chacun des Defenfeurs eft d’un poids 
immenfe pour le parti qu’il protege. Le 
nombre eft bien petit de ceux qui peu- 
vent etre luges d’un tel combat. Que 
le nombre meme eft petit de ceux qui 
pourroient en etre fpe&ateurs ! 

M. le Cat avoit traitd avec d’autant 
plus d’ardeur la Queftion propofde par 
PAcaddmie de Berlin , fur le mouve- 
ment mufculaire, que cette Queftion 
lui donnoit lieu de faire valoir fon opi¬ 
nion favorite, fon fyfteme ft bien dd- 
taiild dans fa Phyfiologie. 

Nous parlous ici d’un Ouvrage qui 
a pour objet Vhomme lui-meme, & tout 
1 ’univers relativement a Vhomme. La 
Phyfiologie traite de la firuclure de 
Vhomme & de fin mechanijme. Tout ce 
qu’il y a de materiel dans Vhomme 
compofe une machine , & cette machine 
eft compofie de filides, de liqueurs & de 
jluides. 

Quelque divifion que Von aitpu faire 
des filides , il a toujours fallu s’arre- 
tera des fibres creufes, & Von a ete obli¬ 
ge d’imaginer que ces fibres creufies doi~ 
vent etre compofies de fibres fans cavite } 
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& fes elemens font ce qu’on appelle fi¬ 
bre fimple. Un plan de fibres fimples , 
unies parallelement & route en cylindre , 
forme un canal, & c } efi ce canal qu’on 
appelle la fibre organique. XJne corde 
faite de plufieurs fibres organiques s’ap¬ 
pelle fibre mufculaire , & de ces deux 
fortes de fibres , organique & mufculai¬ 
re , font faites les membranes , les vaifi 
feaux, les chairs , & generalement tout 
le tijfu des folides. 

Le ton naturel des parties folides , 
leur rejfort, leur contraction , leur rela- 
chement font des Juites neceffaires de 
Vaction que les liqueurs exercent fur les 
parties folides ; mais ce font les fluides 
premiers mobiles & confervateurs des 
deux autres puiffances qui donnent a 
tout le mouvement & la vie. 

II exifle un fluide moteur univerfel, 
le principe general du mouvement, fa¬ 
me de la nature $ mais il exifle auffi 
une autre fubflance fenfitive & motrice 
qui efile principe du mechanifme animal, 
c’eji ce que IvL le' Cat appelle fluide 
animal $ c’efi un fluide inalterable , & 
qui communique auxparties qu\ilpene- 
tre fon incorruptibility 
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C’eft par la respiration que cet efprit 
iiniverfil eftintroduit cheq les animaux. 
L’air eft trop grojfler pourpajfer dans nos 
liqueurs ; mads fa fraicheur condenfe le 
fang dont les globules font propres a 
s’imbiber de ce fluide. Le fang ne Va 
pas plutot regu que le cozur le pouffe par 
Vaorte a toutes les parties , & principa- 
lement au Cerveau. C’eft-la que ce fluide 
troiLvant un filtre d’une fineffe propor- 
tionnee a fa nature s paffe dans ce vif 
cere depouille de fon alliage le plus graft 
fier qu’il laiffe dans le fang , & c’eft 
Vaffemblage pur de cette fubftance Jiibli? 
me quiforme le fluide animal, Vame des 
bites. Nos liqueurs ont toujours befoin 
de la prefence de ce fluide vital, elles 
font fans lui incapables d’ducunes f auc¬ 
tions. 

Les organes par lefquels nos liqueurs 
recoivent cette precieufe influence , & 
par lefquels le fluide animal tire des 
alliages des liqueurs font les Glandes ; 
leur principal ufage n’eft pas , comme on 
Va cru , de ftltrer les liqueurs , mais plu¬ 
tot , Jitivant NL. le Cat , de porter des 
efprits dans les liqueurs flltrees. Le Cerr 
veau eft vraiment la mere - glaride 3 guift 
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qu’il ejl le filtre general des efprits. 

Un fecond ufoge des glandes ejl de 
donner au fluide animal une prepara¬ 
tion nouvelle & un alliage qui le rend 
propre a recevoir les fenfations dans les 
mammelons nerveux de lapeau organes 
du fentiment. Car quoique le fluide ani¬ 
mal fait le premier principe de la vie 9 
cependaht il ne peut produire immedia- 
tement aucune des fandions mater idles. 

Du confentement unanime des Phy- 
jiciens } les nerfs font le principe du 
mouvement & du fentiment. Leiirs parois 
feules font Vorgane du fentiment } il refu¬ 
te done pour leurs cavites d’etre Vorga¬ 
ne du mouvement. 

Le fluide fubtil qui coule dans les fi- 
lieres des parois qui compofent le nerf 
ejl appelle par M. le Cat fluide finfitif 9 
le fluide moins fubtil qui coule dans la 
cavite du nerf c’efl le fluide moteur ; & 
n’efl-ilpasnaturel, ajoute-t-il } qu J un fiu'~ 
de qui ala faculte de fentir ,fait fope- 
rieur a celui qui n’a que la vertu de fe 
mouvoir. 

L’un & Vautre a pour fource commu¬ 
ne le fluide animal contenu dans le cer- 
veau. Ce fluide filtre par les filieres de 
B 4 
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la dure-mere & de la pie-mere, acquiert 
les qualites du fluide fenfitif. Les gan¬ 
glions repandus par tout le Jyjleme ner- 
veuXy ajoutentde leur cote au fluide ner- 
veux des proprietes qui le rendent con- 
venable aux differentes fenfations. Car 
independamm.ent de la ftruclure des 
nerfs , particuliere a chaqiie organe des 
fenfations , je fuis perfuade > dit notre 
Phyficien , que le fluide animal qui re¬ 
coil chaque fenfation a des caracleres 
differens $ que le fluide nerveux affecle 
par la lumiere efl different du fluide ner¬ 
veux affecle par les faveurs ou par Vat- 
touchem.ent d’un corps folide 3 & ainfl 
des autre s fenfations. 

Les ganglions qui font les fubflituts 
du cerveau, out a leur tour des fubflituts 
qui font les glandes } dont Vemploi efl 
de former des alii ages dlun ordre infe - 
rieur moins fiibtil, des alliages palpa¬ 
ble s, tels que la falive formee dans les 
glandes de la langue. 

Dans ces principes M. le Cat trouve 
Vexplication des fonclions de nos orga- 
nes de nos liqueurs fecretoires , & de 
leurs maladies. II explique avfji toutes 
nos. fenfations & nos paffions. he fluide 
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animal change de caraclere a chaque 
pajjion , & il en pbrte Vimprejjion dans 
les autres fluides. L’animal qui donnt 
la rage communique fes inclinations , 
& Von a fouvent vu des enrages aboyer 
comme les chiens dont Us avoient recu 
cette maladie. 

Le mechanifme de la joie & de la 
douleur , les caracleres de la colere , les 
demonfrations de la pudeur font Vejfet 
de la circulation plus ou mo ins Hire de 
ce fluide moteur. Le rejferrement com¬ 
munique a toutes les parois nerveufes en 
intercepte le cours. C’ejl ainfi que les 
grandes emotions fiibites de Vame & 
des organes du fentiment ont quelque- 
fois caufe la mort &produifent toujours 
des revolutions confiderabies dans la 
machine. Une joie extreme , continue 
JM. le Cat, produira les memes convul - 
fons , parce qu elle fortira des homes de 
cet ebranlement leger qui fait Tejfence 
du vrai plaifir. 

Jufqdici toutes ces qualites nous font 
communes avec les animaux. Vhomme 
a , par fa Jeule qualite d*animal 3 les 
Jenfations , les pajfons } la memoire y 
Vimagination 3 &c. au mime degre que 
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les animaux ont toutes ces facultes * 
ainji on peut les comparer enfemble juj- 
ques-la , & expliquer leurs fonclions en 
commun. Ici M. le Cat darrete. Sa 
pietereligieufi refpecle le voile jacre qui 
Jepare les objets que la fageffe Divine a 
abandonnes a nos recherches d’avec 
ceux qui JontinacceJpbles a notreraifon. 
II dinterdit tout examen ; il den tient 
au Jilence & a Tadmiration fur ce pou- 
voir qua notre ame de fe donner a elle- 
meme les mouvemens qui produifent 
lesfinfations & les pajjions } & de reve- 
tir a fin gre lefluide animal des carac- 
teres que demandent toutes fes facultes . 
Cette fublimite de pehfees & de refle¬ 
xions qui diflinguent Vhomme ne nous 
re garde point , dit-il en terminant 
le Chapitre des fonclions du fluide ani¬ 
mal. Nous la laijfons aux Metaphyfi- 
ciens , le genre animal efl notre feul ob- 
jet , & nous ne voulons pas compromet- 
tre dans des difcujjions Phyflques une 
fiibftance fur laquelle la Phyfique doit 
garder un Jilence rejpechieux. 

Ce Jilence qu il dimpofe ici rdetoit 
rien moins que de Vindifference fur un 
objet aujp important ? & il nous a laiffe 
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des preuves pofitives de fes fentimens 
dans un Memoire lu a cette Academic 
en ij6o 3 & qui a pour titre: Reflexions 
philofophiques Jur la nature de VAme 9 
tendantes a etablir fon immaterialiti 
& Jon immortalite. 

La Phyftologie de M. le Cat , dont 
nous venons de donner une ide'e fue- 
cinte_, Sc qui me'riteroit un extrait beau- 
coup plus dtendu, capable d’en faire 
fentir le mdrite Sc les beautes 5 eft d’u- 
ne fecondite ine'puifable ; c’etoit une 
fource de diflertations. Nous avons vu 
que la Queftion propofe'e par PAeade- 
mie de Berlin fur la nature du mouve- 
ment mufculaire , excita M. le Cat a 
faire , pour remporter lePrix,un Ou- 
vrage dont le getme dtoit de'ja dans fa 
Pbyftologie. II fe trouva dans une cir- 
conftance femblable, lorfque l’Acadd- 
inie de Touloufe propofa en 1757 la. 
Thdorie de 1’Ouie. II de'veloppa avec une 
plus grande dtendue Sc appuya de re'fle- 
xions Sc d’expdriences nouvelles les 
principes qu’il avoit publics dans fon 
Traite des Sens Sc la reputation que 
lui avoit acquis deja cet ouvrage cele- 
bre } qui n’elfqu’une partie de la Pby- 
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fiologie j & qu’il avoit donne d’avance, 
cette reputation dtoit pour lui un gage 
allure de la vi&oirc,. 

Nous rdunirons fous un meme point 
de vue le Traitd des Sens & la Thdo- 
rie de i’Ouie qui en fait naturellement 
partie : nous Pabrdgerons le plus qu’il 
fera poffible ; la fe'conditd de la matie- 
re nous oblige d’etre fuccin&s fur les 
objets de notre choix Sc de paffer fous 
filence leplus grand nombre des Trai- 
tds, Mdmoires Sc DifTertations qui font 
fords de cette plume infatigable. 

Nous jouijfons de divers organes dont 
Vemploi & la deftinationfont de procu¬ 
rer a notre ame les diverfes fenfations. 
Ce font les portes de Vatne pour com- 
muniquer avec le refte de Vunivers } its 
font tout notre merite > & fans eux nous 
ne fentirions pas notre exiftence. 

La premiere de nos fenfations eft le 
Toucher y on peut dire qu’elle eft Vuni¬ 
que , & que les autres n y en font que des 
divifions , elle eft generate , elle s’etend 
par-tout le corps , & il etoit necejfaire 
que cela fut ainft ; comment aurions- 
nous ete avertis de ce quipouvoit nous 
nuire 3 ft aucune efpege de fentiment 
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rdeut affecle toutes les parties dont la 
confervadon nous intereffe. Tous les fo- 
lides nerveux animes defluide ont cette 
fenfation generate mais les mammelons 
de la peau , principalement ceux des 
doigts y Vont a un degre de perfection 
qui ajoute au premier fentiment une for¬ 
te de difcernement de la figure du corps 
touche. Cette fenfation peut fe perfection- 
ner au point de dedommager de laper- 
te de la vue , fur-tout lorfqu’elle eft 
jointe a une imagination vive. M. le 
Cat cite Vexemple d y un Sculpteur aveu- 
gle a qui il fiijfifoit d’avoir touche un 
objet pour faire enfuite une ftatue d y ar- 
gile parfaitement reffemblantc. 

La fenfation du Gout vient enfuite . 
Le fiege de Vorgane du gout eft non- 
feuiement dans la bouche , mais auffi 
dans Vefcphage & dans Veftomac. Ces 
trois parties ne font proprement qu’un 
organe continu, elles n 3 ont qu’un feul 
& mime objet; ily a entr'elles unefym- 
pathie } telle que ce qui deplait a Cun 
repugne ordinairement aux trois } mais 
la bouche pojfede cette fenfation a un 
degre fuperieur. 

LeGout eft up toucher perfeclionne 3 auffi 
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rob jet du gout n’eft pas le corps folide 
qui eft celui de la Jenfation du toucher, 
mais ce font les liqueurs oules Jiics dont 
le corps eft imbu. Ces fii.cs qui font im~ 
prejfton Jiir Vorgane du gout font les fa- 
veurs , & les principes des Javeurs font 
les fels. Us agijfent aujji fur les mam- 
melons nerveux } mais la ftruclure de 
ces mammelons dijfere un peu de celle 
des mammelons de la peau , ils font 
plus poreux } plus ouverts, ils font abreu- 
ves de beaucoup de lymphe. Les divers 
mouvemens dont la langue ejVJiiJceptible 
excitentla fecretion de cette lymphe s 
mvrent les pores qui conduifent aux 
mammelons > & determinent les Jiics fa- 
voureux a s’y introduire. 

Le gout eft en quelque forte prevenu 
par VO dor at: V interieur du neq eft Vor¬ 
gane de cette fenfadon. Deux cavites 
qui y font toujours feparees par une cloi - 
Jan , s’elargijfent a mejiire qu’elles s’e- 
loignent de leur entree , & Je reunijfent 
en une fieule cavite qui va jufqu’aufond 
du gofier par oil elles communiquent avec 
la bouche. Cette cavite eft tapijjee d y une 
membrane fpongieufe dont la furface eft 
veloutee x le tiftuJpongieux eft fait d’uti 
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lacis. de vaijfeaux , de nerfs & d’une 
grande quantite de glandes. Le velouti 
eft compofe de Vextrimite de ces vaij¬ 
feaux , deft-a-dire 5 des petits mammxr 
Ions nerveux qui font Vorgane de Vodo~ 
rat y & des extremites de vaijfeaux d y om 
decoulent la pituite & la mucojite du 
neq. Les liqueurs tiennent les mamme- 
Ions nerveux dans lafouplejfe neceffaire 
a leurs fonclions. Cette flruclure des 
nerfs de Vodorat qui font d’ailleurs tres- 
voijins du cerveau y contribue encore a 
les rendre plus propres a recevoir Vim? 
prefjion des odeurs. 

Jdoila trois manieres de jouir des oh- 
jets qui nous approchent immediatement . 
11 y en a une qui nous fait jouir de ceux 
qui nous environnent fans etre voifins 
de nous , deft la faculte de VOuie 3 & 
une cinquieme qui rapproche de nous & 
nous fait diftinguer les objets extreme - 
ment eloignes , deft le fens de la V'ue, 

M. le Cat qui a dit que le fluide ani¬ 
mal propre a chaque fenfation a des 
carafteres differens 3 que le fluide ner¬ 
veux affecle par la lumiere , eft different 
du fluide nerveux affecle par les faveurs 3 
objerve la mime diflinction entre Us 
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vehicules qui apportent a nos organes 
les objets des fenfations. Uair qui fait 
le fon 3 dit-il, n’eft pas Fair commun. 
Le fon de la plus grojfe cloche ne com¬ 
munique* pas le moindre mouvement a 
la flamme d’une chandelle, tandis que 
le plus petit vent, c’efl-a-dire le mo in-' 
dre mouvement de Fair grofier Fagite 
& Feteint. C’eft un exemple de cette fii- 
bordinadon quHl etablit entre les ftui- 
des. Le premier mobile , dit-il , eft 
trop fabtil , trop eloigne de la natu¬ 
re des corps ordinaires pour les re-' 
muer immediatement. On concoit que 
de ce premier fluide a ceux qui nous 
font Jenfibles y il y a une longue genea * 
logie de fluides , de moins en moins 
fubtils que ce premier. 

Le fon eft dans le corps fonore ce qu’il 
eft dans Fair meme qui le porte a Vo- 
reille , c 3 eft-a-dire un tremouftement d 3 un 
corps remue par Fimpulfion de quel- 
qu 3 autre. 

Quelques promptes que foient les vi¬ 
brations de Fair remue par le corps qui 
produit le bruit y ces vibrations ne laift 
Jent pas d 3 employer un certain temps a 
fe communiquer de proche en proche. 

On 
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On eft convaincu de cette verite lorfi 
qu 3 on voit tirer un coup de fujil dans 
une plaine eloignee. Le bruit du coup 
vient a Voreille long-temps apres que les 
yeux ont appercu le feu. La vitefte du 
Jon a etefoumife au calcul } & M. le Cat 
rapporte les refultats que PAcademic 
Roy ale des Sciences de Paris a conf 
tates. 

L 3 Oreille eft Porgane deftine a rece- 
voir le Jon. On remarque a Ja partie ex- 
terieure un entonnoir tres-propre a rece - 
voir une grande quantite d 3 air. Cet en¬ 
tonnoir exterieur eft Jiiivi d 3 un canal qui 
aboutit a une membrane tendue comme 
celle d 3 un tambour & qui en porte It 
nom. Elie fe tend ou fe relache pour 
tranfmettre a Pouie des vibrations pro- 
portionnees a cet organe nerveux qui 
regoit immediatement PimpreJJion du 
fon 9 & qui eft une expanfton extreme- 
mentfine de la Jeptieme paire des nerfs 
qui tapijfe tout Pinterieur i de Porgane 
de POuie. 

La defcription des autres parties de 
Poreille nous forceroit a un trop grand 
detail: nous nous en abftenons d 3 autant 
plus volontiers > que le traite des Sens 
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par Vimportance de fon objet & par la 
maniere intereffante dont il eft icrit } 
eft un livre du premier ordre & qui etant 
a la portee de toutes fortes de Lecleurs, 
doit fe trouver dans toutes les Biblio- 
theques. 

La meme raifon nous difpenfe de 
nous etendre fur le cinquieme Sens qui 
efl celui de la vue , nous n’en dirons 
prefque rien , parce qu’il y auroit trop 
a dire. L’objet de ce Sens eft la Lumiere 
dont la matiere plus jubtile que celle du 
feu eft repandue par tout Vunivers , & 
penetre toutes les autres efpeces de ma¬ 
de res. La lumiere & le feu ne different, 
Jiiivant notre Philojophe qu’en ce que 
dans celui-ci les parties de cette made- 
reJubtile font plus majjives, plus agitees . 
Toujours exiftente & repandue dans Vu- 
nivers , les fecouffes qu’elle recoit du 
jbleilbu de tout autre corps lumineux, 
la remuent de procke en proche avec une 
rapidite infiniment fuperieure a celle 
qu’eprouve le fon } mais qu’on a auJJL 
jbumife au calcul. 

Sa marche eft en ligne droite jufqda 
ce qu’un obftacle la detourne. Si Vobfta- 
de ti’eft pas fiirmonte 3 la lumiere rejail- 
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lit par une nouvelle ligne droite qui fait 
angle avec la premiere. Si Vobftacle efl 
vaincu la lumiere le penetre ; Veffort 
qu’elle a fait la detourne de fa premiere 
direction. On s*efl affure par Pexperien¬ 
ce y de combien la lumiere eft detournee 
de fon droit chemin dans chaque obfta 
cle ou milieu qu’ellepenetre. 

Le prifme donne Vanalyfe de la lu¬ 
miere , & la divife en piafteurs couleurs 
primitives qui en font les elemens & que 
Vctil difcerne avec facilite. 

Les couleurs font des modifications 
de la lumiere fuivant les Carte fens, ou 
dies en font des parties fuivant les New 
toniens. 

Uotil eft Vorgane qui recoit Vimpref 
Jion des images , ou la reprefentation 
des objets formes par la combinaifon 
des couleurs. II eft auffi un inftrumeni 
d’optique qui donne a ces images les 
conditions neceffaires a une fenfation 
parfaite. C’eft une chambre obfcure qui 
a la figure fun globe au centre duquel 
la lentille eft placee. 

On lit dans VOuvrage de ikf. le Cat 
un detail circonftancie des phenomenes 
de la vifion 3 des merveilles de la ~lu « 
C z 
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miere 3 de fes effets fur nos organes 3 de 
la formation & du jeu des couleurs 3 des 
miroirs & des lunettes de toute efpece. 

Par les autres fens 3 nous nous ren- 
dons compte de ce qui nous touche $ 
mais celui de la vue nous met plus par- 
ticulierement en correfpondance avec 
Vunivers. II a plus hefoin d’etre reciife 
que les autres fens 3 il eft plus trompeur 3 
& M. le Cat ohjerve que le toucher qui 
eft le plus home des Jens eft aufji le plus 
Jur 3 le gout & Vodorat le font encore 
ajfe% 3 mais Vouie mo ins bornee que les 
precedens 3 nous trompe plus Jouvent 
qu’eux. Pour la vue 3 elle eft Jiijette a 
tant d’erreurs que Vinduftrie qui Jcait 
tirer avantage de tout , en a compofe 
un art d’en impofer aux yeux. 

Nos Jens font done Jujets a mille er- 
reurs 3 & cependant nous ne favons que 
ce qu’ils nous apprennent 3 ou ce qdUs 
nous donnent lieu de deviner ; mais ces 
homes de nos fens font ejfentielles a no- 
tre nature & meme a notre bonheur. Des 
fens plus multiplies nous auroient cauje 
plus d’embarras & d’inquietude que de 
plaifir ; la bonne Philojophie confifle a 
hien uj'er des richejfes dont nous jouif- 
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fins , fans en defirer d’imaginaires. 

Le Traite des Sens dont nons avons 
employ'd les propres termes pour en 
rendre compre, a recu le fceau de 1’ap¬ 
probation publique. II a eu plufieurs 
editions tant en France qu’en Hollande. 
II ae'td traduit dans la langue d’une Na¬ 
tion diftingude par fon gout pour les 
ouvrages folides. 

L’Auteur du Traitd des Sens devoit 
etre fuperieur a fon fujet,en traitant la 
Theorie de l'Ouie propofee par l’Aca- 
ddmie de Touloufe. Le Prix dtoit tri¬ 
ple lorfque M. le Cat le remporta. Le 
perfonnage de Juge dtoit peut-etre le 
feul qui lui convint; mais il crut pou- 
voir fe prefenter dans cette carriere en 
qualitd de concurrent, parce qu’il con- 
fidera que l’Acaddmie fe montroit dif¬ 
ficile a contenter. Ce fut fon dernier 
concours pour les Prix academiques. 

Ces combats litteraires n’empe- 
choient pas qu’il ne s’occupat de tous 
les objets de la Phyfique. Lorfque l’A¬ 
caddmie des Sciences de Paris invita 
les Phyficiens a conflrater par des ex¬ 
periences & des obfervations , fi le 
Flux & Reflux de POcdan occafionne , 



dans la pofition du centre de gravitd 
commun de tout le globe, un change- 
ment afiez confide'rable pour que les 
-ofcillations des fils a plomb le rdvd- 
lent aux Obfervateurs; plufieurs s’em- 
prefierent de verifier un fait fi intdref 
fant pour la Phyfique & pour PAftro- 
nomie. Les ■ Regiftr.es de PAcademic 
de Paris font a M. le Gat Phonneur de 
dire qu’if fut un des premiers. II fit 
Conftruire , avec Pagrdment du ChapL 
tre de la Cathddrale de Rouen , un 
tuyau de 127 pieds de haut , pratique 
entre les petites colonnes d’un des gros 
piliers de cette Eglife. Le danger au- 
quel il s'e^qpofoit ne Pempecha pas de 
fe faire Inner dans un panier plufieurs 
fois tout le long de ce tuyau, pour 
examiner s’il dtoit bien clos& parfai- 
tement a Pabri du vent. Ce tuyau rem 
fermoitun pendulede meme longueur, 
forme' d’un cordonnet de foie imbib'd 
de cire pour que la fe'eherefie ou Phu- 
midite' de Pair n’y caufat aucune altd' 
ration. A Pextremite' infe'rieure de ce 
long fil dtoit un petificylindre terming 
par une pointe deader fous laquelle 
dtoit une plaque horifontale marqude 
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d’un point & de plufieurs cereles eon- 
centriques. M. le Cat obferva pendant 
un an la marche de cette pointe , a 
midi , le foir , &c a dilFdrentes heures 
dujour,& il rdfulte de fes obfervations 
que pendant ce temps il n’y a eu aucun 
balancement. Il va plus loin & explique 
ce qui , felon lui , a pufaire illulion aux 
Phyficiens ^ dont les obfervations ne 
font pas d’accord avee les fiennes. 

Le defir de conftater, autant qu’il lui 
feroit pollible , les proportions recues 
en Phyfique 1 ’eneouragea a profiter 
de la faveur que MM. du Chapitre de 
Rouen lui accordoient de difpofer de 
leur Cathddrale. Il s’en fervit pour ve¬ 
rifier les loix de la chute des graves. 
La Tour de George d’Amboife donne 
le moyen de faire tomber les corps 
fur le pavd de la hauteur de 240 pieds, 
Vous avouerez, dit notre Phyficien, 
dans le compte qu’il rend de fon expe¬ 
rience , que cette elevation conlidera- 
ble de fa Tour du fameux George 
d’Amboife , n’a peut-etre jamais eu 
d’utilite aufli grande que celle que nous 
en tirons aujourd’hui. Cette experience 
avoit pour objet de mefurer non-feu- 
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lemerit l’accddration de la chute rela- 
tivement a une plus grande on moin- 
dre elevation; mais encore la differen¬ 
ce de viteffe qui doit ndceffairement fe 
trouver entre deux corps d’dgal volu¬ 
me , mais d’indgale denffte', qui tom- 
beroient enfemble. II doutoit de cette 
propofltion de Newton } que les corps 
de differentes denfites tombent e'gaie- 
mentvite dans le vuide ; il fe confirma 
dans fon doute ■, & il termine fon re- 
cit par la conclusion fuivante. » II ne 
w faut done point compter du tout fur 
«les experiences faites jufqu’ici de la 
?> chute des corps dans le vuide 5 & je 
?? fuis perfuade que quand on les fera a 
»des hauteurs fuffifantes, on trouvera 
?; une tres-grande ine'galite dans la chute 
?? des corps de diffdrentes denfites. 

Le recueil des Memoires de P Aca¬ 
demic des Sciences de Paris , fait aufli 
mention frdquente &: quelquefois ex¬ 
trait de diffe'rens ouvrages envoyes par 
M. le Cat fur divers fujets. Son Me- 
moire contenant les experiences fur la 
reciprocation du pendule , a dt 6 juge 
digne 5 par cette favante Compagnie^ 
de paroitre dans le Recueil des ouvra¬ 
ges des Savans dtrangers. 
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Mais le plus grand nombre des arti¬ 
cles qui font mention de M. le Cat, a 
pour objet les operations de la Taille , 
dont il a rendu pendant plufieurs an- 
ne'es confdcutives un compte exaft: a. 
1 ’Acade'mie, foit par lui-meme, foit par 
Pentremife de M. Morand. 

Cette opdration terrible, quiparoif- 
foit fi difficile & ft delicate a Hippo- 
crate lui-meme, que ce Prince de la 
Medecine, dans le ferment qui doit, 
rdgler toute la conduite de la vie , 
jure de ne la jamais tentermais de la 
laifter pratiquer k des Ghirurgiens 
exercds; cette operation a force de 
courage , d’dpreuves , d’experiences 
de corrections , eft devenue moins ef- 
frayante 6 c prefque fans danger entre 
les mains d’un habile Chirurgien. 

Notre laborieux Anatomifte a paffid 
toute fa vie a la ddgager de fes incon- 
ve'niens. II a inventd des inftrumens , 
il en a perfe&ionnd d’autres , tant pour 
la Taille que pour les autres opera¬ 
tions, il a rendu compte de fes travaux 
au Public 6 c aux Savans. Favorife' du 
fucces le plus fouvent, il expofoit fans 
diffimulation a quelle circonftance mal- 
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heureufe on devoit attribuer le ddfaut 
d’une entiere rduffite ; il fe precaution' 
noit & munifToit les autres contre de 
pareils accidens , 6 c avancoit ainfi les 
progres dq fon art 6 c le bonheur de 
Phumanite'. 

La cele'britd qu’il s’dtoit acquife le 
mit a porte'e de multiplier les obferva- 
tions 6 c les e'preuves. De toutes les 
Provinces duRoyaume, les maladesfe 
rendoient a PHbtel-Dieu de Rouen 
pour y fubir cette operation ; il a fait 
chez les Strangers plufieurs voyages 
dontelle e'toit l’objet principal, &per~ 
fonne n’a re'uni a un plus haut ddgrd les 
trois avantages que la Chirurgie defi- 
re;promptitude, furetd, menagement. 

La gloire de M. le Cat fembloit re~ 
jaillir fur la ville de Rouen. M. de 
Pontcarrd , Premier President du Par- 
lement, faifant imprinter le Program- 
me dans lequelPAcademie de Chirurgie 
prie M. le Cat de ne plus entrer en li¬ 
ce , y fit ajouter ce qui fuit. » Le bien 
»public, Phonneur de la Chirurgie, & 
en particulier de la Chirurgie de 
r> Rouen, le progres de la Taille late'ra- 
» le a laquelle toutes les Academies s’in- 
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tdreZent , & que M. le Cat a perfec- 
n tionnde } nous engagent a ajouter ici 
v que le meme M. le Gat a taiile il y a 
» un mois neuf perfonnes qui fe portent 
?) aZuellement tres-bien , qu’il a eu ua 
»pared fucces Tannde precedence } 
n qu’enfin de fept Printems t pendant 
wlefquels il a taiile' dans cette Provin- 
» ce, il y en a cinq dan., lefquels il n’eft 
19.mo.rt aucun fujet. 

Avec une reputation auffi brillante, 
des fucces auffi multiplies ,, un zele 
auffi infatigable , on ne s’e'tonnera 
point qu’il ait 6 t 6 engagd dans des que- 
relies relatives a fa profeffion. Une des 
plus fe'rieufes , qui lui a coutd le plus 
de peines & de loins f eft celle qu’il en- 
treprit pour profcrire le Lithotome ca¬ 
che , inftrument fecourable entre les 
mains de fon Antagonize 9 mais que 
M. le Cat regardoit comme meurtrier. 
Get Antagonifte lui oppofoit une pra¬ 
tique juZifiee par des fucces , & en- 
couragde par la proteZion de perfon¬ 
nes puiZantes qui par eux-memes ou 
par leurs amis, en avoient eprouvd les 
effets falutaires ; mais ees conZde'ra- 
tions n’etoient. pas capables de rallen- 
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tir le zele de M. le Cat animd par le 
genereux motif de foutenir la caufe des 
liommes. 

Cette querelle a produit divers dcrits 
poldmiques, tant de la part des deux 
Rivaux , que de la part d’Ecrivains en 
fous-ordre qui trouvoient ou de la gloi- 
re a defendre Fun des chefs , ou de la 
fatisfa&ion a mortifier Fautre. 

Perfuadds qu’ils avoient Fun 6 c Fautre 
l’utilitd publique 6 c le foulagement de 
Fhumanitd pour objet ; informe's par 
les rdfultats publies que Fun 6 c Fautre 
travaillant avec zele &c prudence , e'toit 
recomp enfd par le fucces , nous de¬ 
mons applaudir a leur intention. Quant 
a la preference entre les deux me'tho- 
des, elle paroit fixde par la decilion 
qu’en ont aonne les vrais Juges en cet- 
te matiere. M. le Cat eut recours a 
PAcaddmie Royale de Chirurgie a elle 
s’occupa pendant pres d’un mois a faire 
toutes les experiences propres a deci¬ 
der les points de cette controverfe , 6 c 
le rdfultat fut ( * ) que n le Memoire de 


(*) io Mars 1757. 
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37 M. le Cat eft fonde fur de bons princi- 
» pes ; que les faits & les experiences 
37 qui y font citdes ou reprefente'es en 
37 partie par des planches , ont dte v.dri- 
?>fidesparle comitd; 6c qu’enfin PAca- 
37 ddmie ne pent qu’applaudir a la bonne 
»caufe que M. le Cat ddfend dans fon 
wOuvrage.u Les Regiftres portent en 
outre que » PAcaddmie Paprouve de 
«tout point 3 &; confent a ce que M. le 
37 Cat, en le publiant y prenne la qua- 
37 lice d’Affocie qu’il remplit ft hono- 
37 rablement. 

Paffionnd pour la Gloire autant que 
1 ’dtoit M. le Cat, combien dut-il etre 
fenftble aux fuffrages 6c a Papproba¬ 
tion de cette favante Compagnie. Por- 
tarit les hommes dans fon cceur 5 com¬ 
bien dut-il etre flattd d’une approbation 
qui les lui rendoit plus chers encore , 
en honorant les efforts qu’il faifok 
pour leur etre utile. Ses deux paf- 
fions favorites fe trouvoient fatisfai- 
tes a la fois , deux paflions qui fai- 
foient , comme nous avons dit ? la bafe 
de fon caraftere } l’amour de la Gloire 
6c celui de PHumanite. II s’en explique 
ainfi lui-meme dans un ouVrage que l’a- 
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mour des Sciences luiavoitinlpird. ft Je 
ft me ferois un crime , dit-il en termi- 
wnant fa Differtation , de pouffer plus 
ft loin ce ddmeld litteraire, accoutumd 
>>que je fuis de n’en avoir jamais que 
ft pour venger mon honneur offenfd 3 ou 
ft pour ddfendre la vie des hommes con- 
ft tre des pratiques didtdes par l’erreur ou 
ft la tdmdritd. « La differtation doiit il 
s’agit avoit pour but de rdfuter un ou- 
vrage ou Tabus des fciences & les mal- 
heurs qu’il a fait naitre, font expofes 
avec une eloquence dnergique capable 
d’affoiblir la jufte confiddration qu’on 
a pour elles & pour ceux qui les cul- 
tiv ent. 

Si jamais I’eclat dont brillent les 
Sciences dut rejaillir fur un Savant > 
ce fut fur M. le Cat. II confondoit 
leur gloire avec la fienne & rdvdroit 
en elles le bien qu’elles font a l’huma- 
nitd. Les obftacles que Ton oppofoit a 
fes efforts etoient pour lui de nouveaiix 
motifs d’emulation & d’ardeur. Lorf- 
qu’apres la mort de M. de Trefian , ii 
eut fixe fon fejour a Rouen , & 
qu’ayant fait plufieurs cours d’Anato- 
mie 6 c d’Opdrations auxquels beau- 
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cotip de jetmes Chirurgiens afliftoient 
il voulut dtablir un Amphitheatre dans 
PHopital meme, il dprouva une con- 
tradition univerfelle. Il ne fe rebuta 
pas. Il redoubla les inftances aupres de 
fes Protecbeurs & des Adminiftrateurs, 
qui lui accorderent enfin une place 
dont ils difpofoient hors la Ville & 
s’ engagerent a y conftruire un Am¬ 
phitheatre pour Putilite publique 5 fui- 
vant Pexpreffion du Regiftre. Une op- 
pofition formde dans le temps que Pan 
commencoit a batir 5 ddtruiftt encore 
une fois fes efp Frances. 

Aufli conftant que cet infe&e labo- 
rieux qui recommence fa toile autant 
de fois qu’elie eft rompue^M. le Cat 
alia vifiter la porte BouvreuiL, Sc la 
trouvant propre & fes pro jets , il in td- 
refta a leur execution M. de Pon tear-? 
rd, qui deman da cette Porte a MM. les 
Echevins , & qui Pobtint au mo is de 
Mars 173d. Ce fut alors que fes Cours 
d’Anatomie furent publics. Mais il 
dtoit encore dloigne de cette tranquil- 
lite qu’il avoir droit d’attendre pour 
recompenfe de fa conftance & de fes 
travaux. Le peupie excite par des Ri- 
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vaux jaloux, & qui croyoit P6tre par 
foil refpeft pour les morts, accabloit 
d’outrages & d’infultes les Eleves en 
Chirurgie. II fallut employer Pautori- 
t 6 publique pour rdprimer cette fddi* 
tion fuperftitieufe. Le zele mal rdgld 
de la populace ne luipermet pas de 
fentir que le refpecb le mieux dirigd 
eft celui qui contribue le plus a l’avan- 
tage de PHumanitd. 

Enfin , apres bien des Pollicitations, 
M. le Cat qui avoit fait ces Cours 
gratuitement & de fa feule autorite, 
obtint en 1738 des Lettres patentes 
pourune Ecoled’Anatomie,mais avec 
la condition de continuer Pinftruftion 
gratuite. 

Le Parlement confiddrant les de- 
penfes qu’il faifoit pour fes lecons, & 
les fervices importans qu’il rendoit a 
la Ville, ne fouffrit pas qu’ils fuftent 
entie'rement gratuits, & lui fit cette 
annde 1738 & la fuivadte un don de 
mille livres. M. le Cat rendit public le 
temoignage de fa reconnoifiance en* 
vers le Parlement, par fon Epitre de- 
dicatoire de la premiere Edition du 
Traitd des Sens. 


La 
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La rdcompenfe d’un bienfait eft 
dans le bienfait meme , 6c nos ge'nd- 
reux Magiftrats fe feroient contentds 
de la fatisfaction d’avoir fecondd les 
efforts d’un Savant dont les travaux 
e'toient utiles a fes eoncitoyens. Mais 
ee bienfait leurrapporta des. fruits plus 
prdcieux encore , 6c c’eft a la protec¬ 
tion efScaCe dont ils honorerent M. le 
Cat, que font dus les progres qu’il fit 
par la fuite , 6c les etablifTemens pu¬ 
blics qu’il proCura dans fa Patrie d’a- 
doptien. Les preuves de confiddration 
qu’il recut du Parlement en 173B 6c 
1739, Penchainerent par les liens de la 
reconnoiiTance, 6c lorfqu’en 1740 M. 
de la Peyronie, premier Chirurgien 
du Roilui offrit a Paris un dtablifi 
fement avantageux 6c capable de le 
conduire a la plus brillante fortune ; 
il facrifia toutes vues d’intdret, 6c fe 
. confacra tout entier au fervice d’une 
Ville , ofi l’eftime 6c la confiaiice pu- 
blique, encore plus que les bienfaits, 
eurent 1’avantage de ie fixer. 

Devenu par ehoix citoyen de Rouen, 
.il fe livra pendant quatorze anne'es 
confecutives a robfervation des mala- 

D 
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dies qui regnent dans cette Ville. Son 
Recueil contient les variations de Pat- 
mofphere, & des reflexions fur les rap¬ 
ports de ces dtats de Patmofphere avec 
notre fante'. Les maladies des Beftiaux 
lorfqu’il y en a eu , celles memes qui 
out attaque certaines Plantes y font 
mentionnees ; ce Recueil doit etre 
accompagne de. Planches gravdes 5 re- 
prefentant les vues diver fes de la Ville 
6 c des environs. MM. de la Chambre 
du Commerce ont jugd que cet Ouvra- 
ge utile & glorieux pour la Ville 5 md- 
ritoit qu’ils fiflent les frais de le ren- 
dre public. Les gravures font de M. 
Bacheley , habile artifte 5 a qui fon ta¬ 
lent a procure une place dans cette 
Academie 6 c qui demeurant chez M„ 
le Cat jufqu’a fa mort 3 a employd plus 
de feize ans a graver les Planches re¬ 
latives a tous fes Ouvrages. 

Quatorze Cours de Phyfique expd- 
rimentale font les moyens dont notre 
Philofophe s’efl: fervi pour introduire 
en cette Ville le gout des Sciences 6 c 
pour Py entretenir. L’Auditoire nom- 
breux 6 c choifi qui affifta conftamment 
a ces Cours en fut Pdloge continue!^ 
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& nos Dames par leur affiduitd a ho- 
norer de leur prefence plufieurs Cours 
confecutifs > rendirent un tdmoignage 
authentique 6c du gout qu’elles avoient 
acquis , & de la fatisfacHon que leur 
avoit caufe' le Profeffeur. 

Mais un etabliffement pour lequel il 
s’eft donne' bien des foins, eft celui de 
Cette Acade'mie. Etant Affocid a cel- 
les des principalesyilles de [’Europe 3 
dtoit-il pollibje que M. le Cat vit Fans 
douleur qu’ii n’y avoit point d’A cade-? 
mie dans la ville qu’ii habitoit. 

Plulieurs Savans 6c Gens de Let- 
tres s’e'toient de'ja reunis en Socie'td., 
6c avoient forme un Jardin Botanique 9 
qui e'toit leur lieu d’alfemble'e poury 
raifonner fur les Sciences 5 les Arts 6c 
les Belles * Le’ttres qu’ils cultivoient en 
paix & fans pretention 5 par le feui at- 
trait qu’eiles infpirent. M. le Cat deft- 
ra de fe joindre a eux 5 & il y fut ad- 
mis au mois de Mars 1740. Auffi-tot 
il fit naitre en eux le defir de s’e'riger 
en Academic Royale , 6c de folliciter 
pour cet objet 1’exe'cution d’une fon- 
dation de M. l’Abbe' le Gendre ,fon- 
dation qu’ii avoir refufe' d’accepter 
pour lui-meme. D a 


M. le Cat fut prid de rddiger des 
Statuts ; il confulta pour cela ceux de 
plufieurs Acade'mies, 5c les ufages par* 
tieuliers de celles de Paris , & dreffa 
des Statuts qui furent approuvds. II 
ecrivit a plufieurs Savans , & c’efl a 
fon zele 5c a fon empreffement que nous 
devons l’afFociation de plufieurs Aca¬ 
demicians illuftres > Francois 5c Stran¬ 
gers dont notre like s’honore. II eut 
grande part auffi a Pobtentioikdes Ret¬ 
ires patentes pour Pe're&ion de notre 
Societe en Acaddmie Royale en 174 ^ 
La reconnoiffance nous defend d’ornet- 
tre iei les remerciemens qui font dus 
a M. de Cideville pour Pexdcution de 
ce grand projet. (^uoiqu’il en coute a 
fa modekie d’entendre fon Eloge, nous 
fubirions les reproches da Public , 5c. 
nous nous en feriojtis a nous-mernes , fi 
nous ndgligions cette occafion de pu- 
blier un de fes bienfaits. Ce digne Magif- 
trat follicitavivement& nosLettres,, 5c 
la decifion du Proces que la fondation 
de M. le Gendre avoir fait naitre, 5c 
prefenta a la Compagnie les Lettfes 
•patentes qukl avoir pourfuivies 5c ob- 
tenues a fes frais. Nous laiffons a Phif- 
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toire de I’Acaddmie Ie foin de reiidre 
compte en detail du noble de'finte'reiTe- 
ment de nos deux genereux Confre¬ 
res. 

Nos Regiftres font une mention 
£res-frdquente de Me'moires lus par M. 
ie Cat. Le premier qu’il y prefenta, 
aufii-tot qu’elle eut une forme conf- 
tante avoir pour titre : Defcription 
d’un homme automate dans iequel on 
verra exeeuter les principals fonctions 
de Pe'conomie animalela circulation, 
la refpiration, les fecrdtions, &c. & au 
moyen duquel on peut determiner les 
effets mechaniques de la faignee , & 
foumettre au joug de l’expe'rience pin- 
fieurs phe'nomenes inte'reflans qui n’en 
paroiffent pas fufceptibles; 1’ouvrage 
etoit accompagnd de routes les figures 
ndceiTaires a P execution de Pautomate. 

Nous nous difpenferons de citer les 
autresOuvrages qu’il a lus a cette Aca- 
ddtnie fur tons les genres. Ce feroifc un 
livre que le Catalogue de fes Diflerta- 
tions. M. le Cat formoit lui feul une 
Academie entiere , & le recueil de fes 
Ouvrages une Bibliotheque. 

Des circonftances particulieres que 

d 3 
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nous expoferons fuccinftement, ayant' 
fait connoitre par la fuite que les Re~ 
glemens de FAcaddmie e'toient fujets 
a quelques inconveniens,M. leCat qui 
avoir travaille a la premiere iuftitution 
travaillaavec lamemeardeur aux chan- 
gemens qui parurent ne'ceflaires. 

L’hiftoire de PAcade'mie eft affez 
lie'e a celle de M. le Cat pour nous fai- 
re efperer que cette digreftioh ne pa« 
roitra pas de'placde. 

L’Acaddmie dont Pobjet principal 
eft le progres des Sciences & des Lefr 
tres 3 a touj ours defire' que tous fes Mem- 
bres s’appliquaftent au travail. Mais il 
y a des Citoyensque des devoirs de naif 
lance 5 de dignite's ou d’emplois ^ em- 
pechent de fe livrer aux Sciences ou aux 
Lettres j & d’affifter aux afiembldes au- 
taut qu’ils y font portes par gout & par 
Inclination. La Compagnien’apasvou- 
|u fe priver des lumieres qu’elle peuc 
acque'rir^foit par la voie de conference 
dans fes aflemblees 5 foit par Pe'tude du 
Cabinet dans les momens de loifir que 
des fon&ions importantes laiflent a 
' ces Citoyens zele's qui fcavent rendre 
leurs delaiTetnens preeieux au Public a 
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Elle avoit refervd la place 6c le nom 
d’honoraires pour ceux qui lui deman- 
deroient la faveur de s’honorer du nom 
d’Academician , 6c d’etre difpenfe's en 
vertu .de leurs occupations publiques , 
de fournir on contingent de travail 6c 
d’afliduite' e'gal a celui des autres Con¬ 
freres. 

Quelques Compagnies de cette Yil- 
le, qui ne donnoient pas au mot d’ho- 
noraire la fignification que 1’Academie 
lui donnoit ? exigerent que ceux des 
Membres qui leur appartenoient, 6c 
qui voudroient auili appartenir a d’A- 
cade'mie n’y entraiTent qu’a titre d’ho- 
uoraires. L’Acade'mie , dont tous les 
Membres jouiffpient d'une union in- 
tdrieure inalterable qui ne pouvoit 
etre trouble'e qu’en apparence 6c par 
des circonftances etrangeres , ufa de 
condefcendance pour cette delicateffe 
des Compagnies ^ & confentit par la fup- 
preffion d’un mot a fe montrer au-de- 
liors telle qu’elle e'toit au-dedans c’eit- 
a-dire une Compagnie occupe'e du 
progres des Sciences , fous la protec¬ 
tion du Souverain, avec egalite' 6c li¬ 
beral 
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M. le Cat fut un des Commiffaires (*) 
nommds pour Gette reforme. II don¬ 
na tous fes foins aux nouveaux Statuts 
qu’ils obtinrent , au moyen defquels 
nous n’avons plus d’Honoraires , ou II 
Ton veut , nous le fommes tous ; le ti~ 
tre d’Acaddmicien n’eif plus, profand 
par le melange avec aucune diftinc- 
don fattueufe ou e'trangere , 6c PAca- 
de'mie fut reconnue pour un afyle ou 
ies Mufes, comrae des fceurs bien unies^ 
travaillenttoutesde concert, & chacu- 
iie fuivant fon gout, a la perfe&ioii des' 
Sciences ; des Belles-Lettres 6c des Arts a 

Le zele dont M. le Cat dtoit en- 
fiammd pour Tilluftration d’une Com* 
pagnie dans laquelle il fe glorifioit 5 
adroit dtd fuffifant pour le foutenir 
dans fes demarches ; mais il y dtoic 
encore excite par un nouveau titre 
qui faifoit concourir fon inclination 
avec fon devoir, le titre de Secretaire 
pour la partie des Sciences dont il fut 
revetu en 175 z: 

(*) La reforme dont i! s’agit eft due en grand© 
partie aux foins de M. Maillet duBoullay, Secre¬ 
taire pour Ies Belles-Lettres, doiit nous tracerions 
ici avec fatisfacHon Ies eftimables qualites du coeuf 
& de I’efprit, fi cet Eloge etoit place dans labou- 
ehe d’ua Confrere, 
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Cette fon&ion fut pour la re'nom- 
me'e de M. le Cat un nouveau moyen 
de s’dtendre. II dcrivit au nom de FA- 
cademie & comme Secretaire une Let- 
tre circulaire a tons les Alfocids pour 
leur rendre compte des Ouvrages lus 
A des travaux execute's pendant 1’an- 
nde Acade'mique , Sc pour les in viter 
a une correfpondance qui put aug- 
menter nos tre'fors littdraires. Son 
genie vafteaimoita travailler en grand; 
il ne fe contenta pas d’e'crire aux Af~ 
focids de 1’Academie, il voulut etablir 
une correfpondance univerfelle , une 
correfpondance avec l’Europe favan- 
te. Il rendit compte d’une annee de 
nos travaux au Secretaire de la Socidtd 
Royale de Londres , au Secretaire de 
PAcademie Royale de Madrid , a plu- 
fieurs celebres Profeifeurs A: Mdde- 
cins de divers Royaumes , dont quel- 
ques-uns par la fuite ont dtd Affocies 
a PAcademie. 

Ce nouveau lien 1’attacha, s’il dtoit 
pollible, encore davantage a la Com- 
gnie , il fut autant ou plus aPidu que 
jamais, il ne paroilfoit plus a nos Sean¬ 
ces qu’il n’eut quelque Memoire a 
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lire, quelque fujet a prefenter, ou quel¬ 
que objet de deliberation a propofer. 

Le nombre de fes le&urfes eft pro- 
digieux, &c quaad on confide're fes 
autres occupations & la delicatefte de 
fa fantd 5 on ne peut concevoir com¬ 
ment un feul homme pouvoit fuffire; 
a tout ce qu’il entreprenoit. Ses con- 
noiftances dans la partie des Sciences 
avoient determine FAcade'mie a lul 
confier par le titre de Secretaire le 
foin de rddiger & de publier les Me¬ 
mo ires qui y ont rapport. II fit con- 
Boitre aulli ion ftyle de fes talens pour 
la Littdrature par divers Me'moires re- 
latifs a cette branche 5 deentr’autres par¬ 
ies eloges funebres de douze de nos 
Confreres , trifte devoir que fa place 
de Secretaire lui ordonnoit de remplii. 

Si nous voulions faire mention de 
tous les objets d’erudition traitds par 
cette plume intariflable , il faudroit 
citer tous les Ouvrages periodiques s 
rant ceux de Paris que ceux des Pro¬ 
vinces & les Recueils academiques des 
principales Villes de FEurope. Tous 
nos depots litte'raires retentiflent de la 
gloke de cet Homme celebre. 



de M. ie Cat, 59 

Tandis qu’il enrichiffoit de fes pro¬ 
ductions les Journaux francois & Stran¬ 
gers , il ne ne'gligeoit point celui de 
fa propre Ville. Portd furies ailes des 
Arts, tout ce qui e'toit propre a etendre 
leur empire devenoit propre a e'tendre 
fa reputation & fa gloire. La feuille 
pe'riodique des Annonces , Afficbes & 
Avis divers de la Normandie , e'toit 
pour ainii dire, un bureau de Corref- 
pondance entre le Public & M. le Cat 
qui y dtoit confulte' comme I’Oracle 
univerfel. On ufoit avec d’autant plus 
. de liberte' de cette voie de s’infeui- 
re ,. que la complailance de M. le Cat 
a cet dgard etoit tres-connue, Sc que 
fexa&itude & la promptitude avec la- 
quelle il re'pondoit a toutes les ques¬ 
tions, affuroit que fes occupations plus 
importances n’en fouffroient pas,&-que 
c’etoit pour lui un delafTement Sc une 
volupte. 

Cette libertd d’une part & cette 
complaifance de Pautre, allerentfi loin 
que quelques oilifs malhonnetes en 
abuferent,& qu’il fe vit oblige de s*en 
plaindre. » On voit, dit-il, dans one 
93 de nos feuilles , que je me prete de 
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n bonne grace a fatisfaire de mon mieux 
n les cuneux qui ont confiance en 
v mes foibles lumieres. J’efpere que 
n cette complaifance ne m’attirera 
r> jDoint des lettres fatyriques pareilles 
y> a celles qu’on m’a adreffdes dans les 
r> feuilles 42 & 44 ; R, contre mon at- 
r> rente , j’e'prouvois encore ce proce'dd 
R inddcent, R de'placd , je rdpete 
# ici que je n’y ferai jamais de re'pom 
fe & que me me je cefferai pour tou- 
jours de rien fournir a cet Ouvrage 
pdriodique. 

II lui auroit dtd bien difficile d’exd- 
euter cette derniere proportion que 
Ton doit comparer aux menaces de la 
colere paternelle qui ne demande qu’a 
etre appaife'e. II s’adoucit en effet dans 
la feuille fuivaiite. On Pintdreffa par 
cette queftion. Un Philofiphe a-t-il 
quelqu’interet qu’il puijfe fe difpenfer 
de Jacrifier a celui du Public. L’Au¬ 
teur dans cette meme lettre prioit M. 
le Cat de lever les doutes du Public 
fur fa diftindtion entre la bile des Ne- 
gres Sc fon encre de la coro'ide 3 fur 
la conformite entre PEtiops animal Sc 
PEtiops mindral 5 See .» Notre repos, 
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n nos biens , notre vie meme, font a 
la patrie , dit M. le Cat dans fa re- 
» ponfe ; il ne faut pas etre Philofo- 
» phe , ajoute-t-il, il fuffit d’etre Ci- 
v) toyen pour etre pendtre de ce prin- 
r> cipe , mais je n’ai garde d’dtendre 
n une li belle maxirne aux objets de 
5? la limple curiolite du Public. » Il 
renouvelle fa resolution de ne rdpon- 
dre h. aucun Anonyme , & promet de 
travailler a un Ouvrage fur la couleur 
de la Peau humaine en gendrai, fur 
celle des Negres en particular & fur 
la . mdtamorphofe d’une des couleurs 
en Fautre , foit de naiffance , foit acci- 
dentellement, mais en attendant que 
FOuvrage paroiffe , il emploie le fup- 
pldment de la feuille a lever routes les 
difHcultds qui lui ont dtd oppofe'es. Le 
Traite' a paru en 1765. 

Tant d’objets rdunis, la brillante 
renommee de notre Savant , Futilitd 
conftante de fes travaux, la cure d’une 
infinitd de maladies, furent les titres 
qui folliciterent pour lui aupres de Sa 
Majefte en 1764 des Lettres de No- 
blefle qui furent enregiflrdes dans tou- 
tes les Cours avec les marques de con- 
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fide'ration les plus flatteufes. Si Ie mot 
de Noble (*) eft fait pour designer uu 
homme ilfuftre, un homme digne d’etre 
connu , jamais cette diftin&ion ne fut 
mieux merite'e, & le Souverain en la 
lui accordant , fut moins l’arbitre 
de l’opinion publique qu’il n’en fut 
le de'clarateur. M. le Cat qui, fuivant 
la tradition de fes Aieux, auroit pu 
fe trouver parent d’une ancienne fa- 
mille de Picardie,dont il portoit le nom, 
avoit ne'glige les preuves de cette filia¬ 
tion. II etoit convaincu que la Noblef- 
fe perfonnelle doit accompagner. & 
honorer la Noblefie d’extraclion, & il 
e'toit moins jaloux de devoir fon illuf- 
tration a fes Aieux que de la procurer 
lui-meme a fes Defcendans. Le point 
le plus brillant n’eft-il pas en effet ce- 
lui d’oii part la lumiere? Il avoit adop- 
te pour devife le pafiage fuivant de 
Tacite, moins par le rapport qu’il avoit 
avec fon nom , que parce que ce paf- 
fage exprimoit la Noblelfe & la gene'" 
rofite de fon ame. Catti fortunam inter 
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dubia, virtutem inter certa numerant. 

Cette application e'toit de fon choix* 
elle en rappelle une autre alfez heu- 
reufe qui lui fut fake par un de fes amis 
de ces vers d’Horace j 

Quz feros cultiis Tiominum recentam. 

Voce formafii -Catus & decorcs 
More Felcefirce. 

Cet Ami le comparoit a Mercure 
pour Pe'loquence & pour Padrelfe dans 
les jeux : pour Peloquence a caufe du 
gout des Arts que fes Cours de Php- 
lique expdrimentale & fes ouvrages 
iPjErudition avoient intro duit dans la 
Ville; pour Padrelfe dans les jeux_, a 
caufe de la'ce'le'britd qu’il avoit procu- 
re'e a la Socidtd des Chevaliers de P Arc. 
Ce fut un de fes amufemens auquel il 
donna un air .de dignitd. Tout eft grand 
dans les Grands-hommes 5 parce qulls 
impriment a tout le fceau de leur gran¬ 
deur. Une Socie'te 7 de jeunes Gens la- 
borieux & adroits s’exercoient dans 
leurs de'lalfemens a tirer de PArc. Soit 
qu’ils euffent lu dans des Rdglemens 
plus anciens qu’aucun d’eux que M. 
le Lieutenant Gdndral du Bailiiage eft 
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le Prote&eur de leur Socidtd 5 foit que 
M. le Pefant dc Boifguilbert, qui occu* 
poit cette Place 3 attirat lews refpe&g 
par fa confideration perfonnelle & leur 
infpirat de la confiance , ils allerent 
lui prefen ter leurs hommages & re- 
clamer fa prote&ion. M. le Cat etoit 
pour lors a table chez ce Magiftrat, 
qui I’a toujours honord d’une amitid 
conftante , 6 c qui digne Parent des 
Corneilles 6 c des Fontenelles , rendoit 
aux Savans tout l’honneur , 6c leur fab 
foit tout Paccueil qu’on peut attendre 
d’un Homme qui voit les Sciences 6 c 
les beaux Arts herdditaires dans fa fa- 
mille. 

Le feul mot de Chevaliers de VhrC 
enflamme M. le Cat: fon defir, qui ne 
le quittoit jamais, d’exciter Pdmulation 
faifit la circonftance, il remet fous les 
yeux de cette Jeunelfe gendreufe les 
jeux Pythiens , 6 c toute la Grece afi 
femblde pour couronner les Vain- 
queurs , lui-meme a fait, dit-il , autre¬ 
fois un Traite De Arte fagittandi; 
enfin il fe propofe pour etre ad mis 
dans cette Socidtd. Les jeunes Cheva¬ 
liers fiattds qu’un Commenfal 6 c inti- 
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me ami de lear Prote&eur veuille etre 
leur Confrere , le recoivent avec ac¬ 
clamation ; notre Chevalier de'ploie 
auffi-tot ce gdnie qui re'formoit , em- 
belliffoit , augmentoit. II corrige les 
Statues , introduit de nouveaux Che¬ 
valiers , donne aux exercices un ap- 
pareil de fete galante digne d’attirer 
les Dames } inftitue un uniforme 6 c 
des dignitds qui re'pandent fur la fete 
un e'clat brillant & enchanteur. II exif- 
te encore des cartouches oil M. le Cat 
eft nomme Conne'table. Le tour du 
cartouche & la partie fupe'rieure re- 
prefentent le Parnaife 5 au bas font fes 
armes avec fa devife che'rie tirde de 
Tacite , 6c au-defliis ces deux vers de 
Virgile 

Jpfe fuas artes , fua munera Icetus Apollo 
Augurium } citharamque dabat 3 eelerefque fagittas . 

Jufqu’ici nous avons confide'rd M. le 
Cat tel qu’il s’eft montre aumonde, par 
fes Ecrits , par les productions de l’ef* 
prit , 1’homme extdrieur en un mot. II 
eft terns de defeendre avec lui dans fes 
exercices ordinaires , dans fa maifon , 
dans fon cceur. C’efl le dernier trait 
de fon tableau. Nous y verrons M. le 
E 
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Cat auffi refpedable dans fa vie privde 
qu’il dtoit admirable dans fa conduite 
publique , cet amour invariable de la 
Gloire dirigd par l’amour de 1 ’Huma- 
nitd. 

Pdndtrdde cette maxime quenous ne 
fommespasnds pour nous, maispourla 
Patrie & pour tous les homines,toutes 
fes adions avoient l’humanitdpour ob- 
j et, & fes regards vers la gloire la lui fai- 
foient envifager comme une rdcom- 
penfe qui n’efl due qu’aux fervices , & 
qu’il eft permis a une confcience no¬ 
ble &c pure d’ambitionner. II dtoit tou- 
jours fail! d’un enthoiifiafme refpec- 
tueux pour fa profeffion, fondd fur ce 
qu’elle eft la plus utile, la plus fecou- 
rable de toutes , fur ce que fes opera¬ 
tions font autant de bienfaits. Les dd- 
couvertes & meme les recherches des 
Savans font des ades de vertu, & quel 
plus beaa motif d’encouragement a 
l’etude que de penfer que le foulage-^ 
ment d’une infinitd de malades en de¬ 
pend , que la refurredion d’une infini¬ 
te' d’autres dont la mort dtoit certaine 
en fera le fruit, & que ce bienfait fera 
perpdtue^dc multiplie dans la poftdritd 
la plus reculde. 
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Cet enthoufiafme fi noble 6c fi vif , 
il le communiquoit a tous ceux qui 
I’environnoient , fes lecons dtoient dif 
tribudes avec la facilitd d’un homme 
rempli de Ton objet , avec la vivacite 
d’un maitre perfuadd de ce qu’il en- 
feigne. Ses Eleves enflammds par fon 
dloquence foutenoient fes opinions 
avec chaleur ; fes Amis faifoient de lui 
un eloge fans bornes ; ceux qui avoient 
eu le bonheur d’etre foulagds par lui 
6c d’etre arracbds a la mort ou aux 
douleurs tdmoignoient leur reconnoif 
fance par des expreffions qu’on n’em- 
ploie pas pour les bienfaits ordinaires_; 
6c leur famille n’etoit plus compo- 
fee que de Pandgyriftes emprelfes a 
publier fes miracles 6c a lui chercher 
les occafions d’en faire de nouveaux. 

Le moyen de perpetuer les ddcou- 
vertes en anatomie , 6c de s’acquerir 
un droit fur la reconnoiffance de 1’uni- 
vers futur etoit 5 felon M. le Cat 5 de 
cultiver toutes les Sciences 6c tous les 
Arts 6c de favorifer leurs progres. Tous 
ceux que fa gloire dblouiffoit lui repro- 
choient cette ambition inquiete qui 
lui faifoit embraffer les Sciences dans 
toutes leurs parties 3 ce delir de pof- 
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fe'der Puniverfalitd des connoHTances. 
Plufteurs meme de ceux qui lui accor- 
doient un refped & une admiration 
mdritds , auroient de'fire qu’il fe fut 
bornd dans le choix de fes dtudes, qu’il 
eut concentrd fur l’Anatomie & la 
Chirurgie ce feu , cette vivacitd qu’il 
divifoit & diftribuoit fur toutes les 
branches des connoilfances humaines d 
Mais ce qu’on exigeoit de lui n’d- 
toit pas dans la nature 5 on deman- 
doit qu’il flit un autre homme. Cette 
infatiabilitd e'toit chez lui un befoin, 
tel e'toit le temperament de fon ame $ 
elle ne fe divifoit point fur les objets^ 
elle fe livroit toute entie're a chacun 
d’eux. II auroit voulu jouir a la fois de 
tous fes fens & en multiplier les ufa- 
ges. II n’admettoit point la penfe'e 
d’Horace 9 que l’efpric qui s’occupe de 
plufteurs objets eft moins capable de 
les examiner en ddtail. Cette penfde > 
indice de foibleffe^ne pouvoit entrer 
dans fon ame heroique. II croyqit au 
contraire que tous Jes Arts fe pretent 
une mutuelle clartd; qu’ils font autant 
de flambeaux dont la reunion produit 
one lumiern plus vive & plus dclatan- 
te ; 6c que la jouiflance de tous les fens 


be M. ie Cat. 69 

de Fame feroit le fruit de Fexercice de 
routes fes facultds. 

Nous pouvons ajouter encore pour 
fa juilification complette aupres des 
Cenfeurs les plus difficiles 3 que F Ana- 
tomie dtoit fa principale occupation 
6 c le centre auquel tout e'toit rappor- 
td. Jamais aucun Chirurgien n’a mon- 
trd plus d’affiduite 6 c d’exa&itude ; ja¬ 
mais aucun n’a donnd plus de terns a 
FAnatomie. II l’exercoit par amour du 
devoir 6 c par principe d’humanite. 
Tous les jours il faifoit rdgulidrement 
les panfemens matin & foir, quoiqu’il 
|mt Ie'gitimement,eu egard afon age , 
a fes maladies 6 c a fon travail, s’en dif- 
penfer quelquefois 6 c fe repofer fur les 
habiles Subflituts qu’il avoit formds. 

Tous les jours apres le repas, il don- 
noit des lecons fur la maniere d’opdrer 
aux Penfionnaires dtrangers quefaed- 
Idbrite lui attiroit. Il les regardoit com- 
me fes enrans,il les cheriffoit comme des 
difciples deftines a repandre dans Fu- 
mivers une dodfcine falutaire , a rendre 
les hommes plus heureux en les de'li- 
vrant de leurs infirmitds enfin a mul¬ 
tiplier fes bienfaits 6 c fes titres fur la 
reconnoiflance univerfelle. 

E 3 


7 ° 


£ L 0 G E 


C’dtoit chez les Etrangers un mdri- 
te que d’avoir pris des lecons de M. le 
Cat, &c un.titre pour parvenir aux pre¬ 
mieres places de la Chirurgie. Quelle 
douce e'motion dut reftentir fon ame 
ge'ne'reufe , lorfque dans un voyage 
qu’il fit a Londres fur la fin de fa vie, 
il y trouva fes anciens Eleves, qui de- 
venus maitres a leur tour remplinoient 
les chaires de Profeffeurs. II put fe dire 
alors : ma do&rine eft affurde, mes dd- 
couvertes utiles feront toujours con- 
nues , c’eft maintenant que je goutele 
fruit dema perfeverance; mes fatigues, 
mes veilles font rdcompenfees, les ef¬ 
forts de l’Envie font aneantis,il neref- 
tera que le bien que j’ai fait aux hommes. 

II leur en faifoit un continue! par 
1 ’accompliflement de fes devoirs. Je 
fuis bien fatigue', difoit-il quelquefois 
le foir apres fes panfemens , mais j’ai 
rempli mes devoirs, je n’ai rien laifle en 
arriere & j’ai eu le bonheur d’etre utile. 

II avoir au fupreme ddgrd cette 
prompte fenfibilitd que Ton attribue 
a ceux de fa x Province, cette vivacite 
franche qui fait aimer & excufer leur 
Cceur. S’il n’avoit pas toujours la force 
de fe mo defer dans la difpute dedans 
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la chaleur de la converfation , il avoit 
le bonheur plus rare encore de s’enap- 
percevoir , 6c Ie courage de le re'parer 
fur le champ. 

_ Le recit d’un trait vertueux 5 la lec¬ 
ture ou la reprefentation d’une fcene 
touchante Pattendriflbient jufqu’aux 
larmes. Cette fenlibilite' Pinte'refToit au 
fort de tous ceux qui fouffroient. 

Combien a-t-il foulage' d’infortunds 
a qui la maladie & Pindigence rendoient 
les Hopitauxne'celIaires_, mais que d’au- 
tres confide'rations privoient de cette 
reflburce. 

Combien de'fois Veft-il gend lui- 
meme pour foutenir de jeunes Eleves 
qui montroient des difpolitions. Sa 
pidtd patriotique y voyoit un double 
avantage , celui de les faire jouir de 
leur talent, & celui d’en faire jouir 1§ 
Public. 

C’dtoit par principe d’humanitd , 
c’dtoit pour procurer aux hommes d’ha- 
biles Anatomises qu’il excita Pecula¬ 
tion entre fes Etudians par des Prix a 
fes frais pendant quelques anndes. 

Meffieurs de Ville, touche's de cette 
gdndrofitd 5 ont bien voulu lui fuccdder 
de fonvivant^ fe charger eux-memes de 
E4 
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cette fondation, & ajouter pour d’au- 
tres Sciences plufieurs Prix dignes des 
nobles fentimens qui les animent pour 
la gloire de leur Ville, &pour la con? 
fervation des talens qui Font toujours 
diftinguee. 

Mais le tdmoignage que nous ren- 
dons au coeur bienfaifant Sc gdnereux 
de M. le Cat ne le cara&drife pas affez. 
La bienfaifance a par elle-meme des 
attraits qui devroient en rendre l’exer* 
ciee univerfel. C’eft un penchant ft na- 
turel Sc ft doux , qu’il femble injurieux 
de la precher aux hommes. II porta la 
generoftte jufqu’oii il eft poflible de la 
porter, jufqu’au pardon des offenfes Sc 
jufqu’a P amour de fes ennemis. La ca- 
lomnie ofa le noircir Sc prefenter au 
Parlementun Libelle diffamatoire, une 
Satyre atroce capable , ft on y eut ajou- 
td foi, de le miner entidrement , Sc de 
lui faire perdre Phonneuravec fon etat. 

Celui qui facrifioit tous les momens 
de fa vie a rendre lafantd aux hommes, 
fut accufe' de les facrifter eux-memes 
a la vaine curiofitd de fes ddcouvertes^ 
& a la cruelle ambition de faire admi¬ 
rer fa dextdrite. On traitoit d’infenfi- 
ftilite barbare cette fermetd fainte qui;, 
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fermant Poreille aux cris attendrilfans 
de la douleur , furmonte la premiere 
impredion de Phumanite' pour s’e'lever 
a Fheroifme de la Religion & de la 
Nature. Mais fa prefence d’efprit inal¬ 
terable pendant P operation n’excluoit 
jamais de fon cceur la companion & la 
tendrefte ; Sc dans tous les terns fes mala- 
des trouvoient en lui un confolateur. 

Le Parlement , dont il avoit eprou- 
ve' la prote&ion conftante , lui rendit 
encore juftice; il y trouva un de'fen- 
feur dans un Magiftrat (*) dont la pe¬ 
netration fait de'mafquer Pimpofture , 
& dont la majeftueufe eloquence 5 em¬ 
ployee efficacement a foutenir les op- 
prime's , honore le miniftere dont il 
eft revetu. Un tableau de M. le Cat 5 
tel qu’il avoit ete toute fa vie , conf- 
tamment guide' par des principes de 
zele & d’honiieur , mis en- parallele 
avec les couleurs oaieufes dont on s’eR 
fbrcoit de le rioircir , opera fa juftift- 
cation : la Cour qui connoiifoit la no- 
bleffe de fes fentimens & Pinte'grite' de 
fa conduite , le reconnut avec joie 


(*) M. De Grecourt 5 Avocat General. 
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dans le portrait fidele qui lui dtoit pre- 
fente', 6 c 1’envie 6 c la calomnie furent 
pour M. le Cat ce qu’elles font fou- 
vent pour les Grands-hommes , un nou¬ 
veau fujet de triomphe. 

II fcut dviter l’ecueil de la ven¬ 
geance 5 il ne cdda pas a cette foiblefle 
de la fiertd victorieufe qu’on a eu la 
barbarie de nommer le plailir des 
Dieux. Si la vengeance eft rdfervee a 
i’Etre fupremej. ce ne peut etre que 
comme un afte de Juftice, & parce 
qu’un Etre entidrement pur a feul le 
droit d’etre fe'vere. 

L’unique moyen qu’il employa pour 
fe venger de fes ennemis fut de les ai¬ 
mer , de les foulager dans leurs pei- 
nes, de les affifter dans leurs befoins 
fans leur faire fentir le poids des bien- 
faits qu’il repandoit fur eiix, de les pro- 
teger meme, & de fupplier pour ecar- 
ter de delfus leur tete les chatimens dus 
a leur injuftice. 

Ce qu’il avoit le plus a cceur , ce 
qu’il recommandoit a fes Eleves avec 
le plus d’inftances dtoit le rigoureux 
emploi du terns /de ce trefor ineftima- 
ble 3 le feul qui foit en notre puilfance, 
Sc dont nous faifons cliaque jour une 
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diffipation volontaire 6 c irreparable. 
Une grande partie de la vie fe pafte 
a mal faire , une plus grande a ne rien 
faire , la vie entiere a faire autre chofe 
que ce que Ton doit. Inoccupation eft 
le feul moyen de nous rendre utiles a 
nous-memes 6 c aux autres. C’eft femer 
pour recueillir avec ufure , 6c ce n’eft 
que par l’attention la plus conftante 6 c 
la plus fcrupuleufe a faire du terns un 
emploi aflidu, que M. le Cat a pu met- 
tre au jour la quantitd e'tonnante des 
Ouvrages qu’on lui doit, 6 c former un 
nombre confide'rable d’Eleves habiles 
qui font les de'pofitaires de fa doctrine, 
qui fe font gloire de l’avouer pour leur 
Maitre , 6 c qui le faifant revivre parmi 
nous , autant qu’il eft en eux , par la 
pratique de fes lecons, procurent a 
Phumanitd affligee de fa perte , Puni- 
que confolation qu’elle puifle recevoir. 

Notre illuftre Profeffeur avoir pour 
Amis 6 c pour Correfpondans les horn- 
mes les plus celebres dans tous les gen^ 
res. Sa maifon dtoit le rendez-vous ge¬ 
neral de tous les Gens de Lettres , de 
tous les Savans, de tous les Etrangers. 
Le Curieux y trouvoit un Cabinet 
d’Hiftoire Naturelle , le Chirurgien 
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une Salle d’Anatomie , le Phyficiect 
un Cabinet de Phyfique , le Savant 
une riche Bibliotheque , tous acqud- 
roient par fa converfation de nouvelles 
lumieres. 

En parlant de fes Cabinets , nous 
avons fait le de'nombrement de fes ri- 
cheffes. II eut la douleur d’en voir con- 
fumer une partie par l’incendie le 
2.6 De'cembre 1762 . Pour juger de fes 
regrets 6 c de la valeur de cette perte, 
e'coutons ce qu’il ditiui-meme au fujet 
d’un Memorial de trois volumes in-fo¬ 
lio. » II y avoit plus de vingt-cinq ans 
r> que j’avois commencd a remplir ces 
9> trois volumes , 6 c on pent juger par 
?>le nombre d’anne'es 6 c par Page de 
»vigueur oil j’e'tois alors , combien il 
contenoit de chofes fur routes les ma- 

?> tieres.II y auroit de la folie a ef- 

??pe'rer de pouvoir jamais rdparer cette 
perte , non plus que tant d’autres fai- 
»tes dans le meme incendie ; mais je 
5 >penfe que je puis , que je dois meme 
continuer a travailler fur le meme 
?>plan, raflembler toujours des mate- 
?>riaux,les donner meme au Public, 
?> enfin mourir les armes a la main com- 
»me un brave Citoyen. 
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Sa (ante dpuife'e par les fatigues 6l 
par Fe'tude e'toit ft delicate, que le re¬ 
gime le plus auftere lui e'toit devenu 
indifpenfabie. Elle acheva de fe dd- 
truire par la revolution que lui caufa 
l’incendie de fon Cabinet, par les fui- 
tes funeftes du peu de foin qu’il prit 
de fa fantd dans ce moment critique 
ou toute autre attention ce'doit a 
1’empreflement de fauver ce qu’il 
eftimoit plus que fa vie, 6 c fur-tout 
par le travail qu’il entreprit pour rd- 
parer fes pertes. Enfin apres avoir 
employd a Fe'tude tous les interval- 
les que lui laiiToit une maladie lon¬ 
gue 6 c cruelle , il termina dans le fein 
de la Religion fa carriere philofophi- 
que. 11 cefla de vivre ou plutot de tra- 
vailler levingtieme jour d’Aout 1768. 

La veille de fon ddces, il dcrivoit 
encore a M. Benin, Miniftre de la Pro¬ 
vince de Normandie, dont ile'prouvoit 
la prote&ion ge'ne'reufe, 6 c qui lui avoit 
obtenu fes Lettresde Nobleffe. Inftruit 
en 1766 que M. le Cat continuoit un 
Ouvrage commence depuis long- 
temps , 6 c qui le conftituoit en des de'- 
penfes au-defliis de fes forces, ce digne 
Miniftre obtint pour lui une gratifica- 


78 E L O G E 

tion de 6000 livres, 6c y joignit de fes 
propres fonds une penfion annuelle de 
1200 livres. II a fouvent honord M. le 
Cat de lettres pleines de favantes rd- 
flexions fur les Ouvrages qu’il lui avoit 
prdfentes. C’eft par ceux qui cultivent 
les Sciences , 6c qui en connoiflent le 
prix qu’il eft glorieux pour elles d’etre 
protdgdes. Ils travaillent a la fois pour 
la gloire des Arts 6c pour l’utilitd des 
hommes. Combien de Manufcrits prd- 
cieux reftent enfouis dans les Cabinets 
des Savants. Combien de Mines fdcon- 
des font perdues a jamais , ft par leur 
exploitation un Citoyen gdndreux ne 
fait jouir la Socidte des trefors qu’el¬ 
les renferment. 

De fon mariage avec Marguerite 
Champoffin, de Rouen 5 il a laifte une 
fille mariee a M. David, Dofteur en 
Medecine Maitre en Chirurgie 6c 
Membre de cette Academie. II eft con- 
nu par divers Ouvrages eftimds fur la 
Phyfique 6c l’Anatomie. C’etoit par 
de femblables titres que M. le Cat pou- 
voit fe determiner , 6c ce choix de M. 
le Cat leur donne a fon tour un nou¬ 
veau luftre. M. David lui fuccede dans 
fes Penfions , 6c le remplace dans fes 
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fon&ions de Lithotomifte de la Pro¬ 
vince , de Ddmonfixateur , 6 c de Chi- 
rurgien en chef de THotel-Dieu } fur- 
vivance que M. le Cat avoit eu la pre¬ 
caution de lui faire affurer. 

II avoit eu aufli celle de faire rdfer- 
ver un tiers des Penfions pour Mada¬ 
me fa Veuve , fidele compagne de fes 
exercices 6 c de fes voyages , pour qui 
aucune de fes occupations n’etoit e'tran- 
gere , 6 c qui avoit adoptd fes gouts 6 c 
fes travaux de tous les genres. Digne 
Veuve de cet homme refpedbable , il 
n’eft pas poffible de rien ajouter aux 
foins qu’elle s’eft donnds pour que la 
mdmoire de fon Mari fut honorde com- 
me elle doit l’etre. Alexandre vouloit 
qu’Apelle eut feul le privilege de le 
peindre. II eut de mime dte flatteur 
pour elle que cet Eloge fut l’ouvrage 
-d’une plume moins novice , d’une plu¬ 
me inftruite par l’ufage 6 c par i’exer- 
cice a faire naitre dans les ames des 
tranfports d’admiration, 6 c a exciter 
dans nos cceurs attendris de juftes re¬ 
grets fur lafperte d’un fi Grand Homme. 
Nous fentons que nous fommes reftds 
bien au-delfous du fujet, que nous en 
avons moins dit qu’il n’en refte a dire; 
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& nous laiffons le foin de louer M. Ie 
Cat dignement aux Indigens qu’il a 
foulages, aux Malades qu’il agueris, 
aux Artiftes qu’il a protdgds^aux Mai- 
tres qu’il a formds , a tous ceux enfin 
qui ont profite de fes lumieres & de fes 
bienfaits. 

FIR 


EXTRAIT des Regifires de VAcade'mie des Scien - 
ces , Belles-Lettres & Arts de Rouen , 

Bu Mereredi 15 Novembre.iy&j,, 

Surle rapport de Meffieurs de Miromenil 
Be David , Commiffaires nommes pour l’examen 
de 1 ’Eloge de M.leCat, compofe par M. Balliere 
Belabsment , alors Secretaire perpetueL pour les 
Sciences , & lu par lui a la Seance publique du % 
Aout de cette annee , I’Academie a arrete que cet 
Eloge fera imprime au nom de la Compagnie , & 
fous le Privilege general qui lui a ete accorde le 
0.0 Aout 175a , & enregiftre fur le regiftre de 
la Chambre Royale des Libraires-Imprimeurs de 
Paris , n°. 71. fol. 47. le 10 Novembre 175a. 

Le Ch r . de la Maltiere , Direcleur . 1 

De Saint Victor, Secretaire des Sciences. 



